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A bas les exploiteurs! 
CfEST une période qui revient dans les conditions citées, à sup-  pouvoir vivre décemment de par  un   pauvre  wuvrler espagnol  qui 

chaque année que celle des primer eau et électricité à toute  Ia somme de travail qu'il est sus-  ne pourra peut-être pas ,s"acquít- 
souvenirs  de  vacances  éta- Ia famille et, au besoin, à jeter à  ceptible de fournir pour Ia com-   ter  régulièrement  de   ses  cotisa- 

lés   ostensiblement   par   un   cer- Ia porte  salarié,  épouse, enfant,  munauté.                                                tions ? 
tain noxnbre d'employés et d'our <c comme   des  chiens»   ainsí   que      Les employeurs sont trop nom-      Les   anarcho-syndícalistes   de Ia 
vriers pour épater les camarades le declare l'un de nos camarades.   breux   qui   considèrent   Ia   main   C.N.T.  invitent  tous  les  travail- 
de travai!. Et, bien entendu, PE*- Que  font  donc  ceux  qui   soint   d'oeuvre. et plus particulièrement   leurs à se joindre à eux pour Ia 
pague,   envahie   par   un   flot   de chargés   de   faire   respecter   les   Ia main d'oeuvre étrangère, com-  pratique d'une véritable SOLIDA- 
touristes, est un sujet qui est à lois  qui régissent le travail ?          me   uin   bétail   humain   dont   ils   RITE    PROLETARIENNE    et    à 
tout instant évoqué. Pays de co- Le travail n'est pas une aumô-  veulent disposer comme bon leur  dénoncer en premier lieu les con- 
cagne   des   vacanciers,   tout   au ne faite par le patron,  ou tout   semble, sürs de Ia complicité ta-   ditions dans lesquelles sont obli- 
moins de ceux qui ferment à des- au   moins,   il   ne   devrait   1'être.   cite des pouvoirs publics.                 gés   de   travailler    les    ouvriers 
sein   les  yeux   sur  Ia   misère   et Cest   un    droit   imprescriplible,      Quant  aux  syndicats réformis-   étrangers. 
1'oppression du peuple ibérique.     pour   tout  être   humain,   que  de  te» ((de gaúche», qu'est pour eux      Nous en reparlerong.  

les Pendant que les touristes se 
dorent au solei! de Ia Costa Bra- 
va. Pouvrier espagnol qui a dü 
s'exiler parce que les classes rl- 
ches de Ia péninsule ibérique, ap*- 
pujyées par l'état, tiennent en 
mains à Ia fois les terres et les 
instruments de travail et ne les 
utilisent que dans Ia mesure ou 
ils apportent des profits, Pou- 
vrier espagnol poursuit, en Pran- 
ce comme ailleurs, une existence 
misérable, une vie d'esclave en 
butte à toutes les eseroqueries. II 
parle três mal le français et le 
coimprend à peine davantasre. H 
est vital nour lui et sa famille de 
trouver du travail. à n'imt»orte 
auelles conditions. Aussi. i1 est 
facile de le tromper, de Pexploi- 
ter à outrance, et les employeurs. 
pour Ia plupart ,ne s'en gênent 
pas. 

Cest un netit village de Cham- 
uagne, noyé dans Ia craie. à quel- 
oues cent soixante-dix kilomètres 
de Paris. Là, dans une entrenrise 
He bstiment. les ouvriers de na- 
tionalité esparnole sont embaú- 
chés au taux horaire de owatre 
francs mais ils n'en rcoívent «ue 
♦róis et cinauante centimes. T,à. 
les e»«nIovês dont il es* «ncsHon 
+rfl,vai"ent cnurrarameTit nendant 
=oixf<T>*e-dix he*ires n»,r scnaine. 
#>t I»1RIH mais ils rent. payés snr 
Ia  heeSB d'»me moindre  activlté. 

Lorsoue, le vendredi soir, ayant 
aceorrmli cinquante heures de 
travail (alors que auarante seu- 
lement recevront salaire), ayant 
besoin de emelane renos. un ou- 
vrier de nationalité esnagnole de- 
clare *. son natron qu'il será ab- 
«e"t Io landemaiti. celui-ci veut 
I'obliff<>r à travailler non seule- 
ment le samedi mais aussi le di- 
manclie. ^i Pouvrier nroteste, ce 
nni est le cas narfois. c'est Ia 
rrise à, ia norte sans aucunnrésv- 
vis. Bien souvent Pouvrier. aui 
coinnait mal ses ^roits en regard 
de Ia léarislation du travai! et aui 
sVxorime três mal en français. 
^<it contraint d'aller chercher ail- 
lents une maiere nitance. Cest 
•^elà au'on armelle nomneusement 
l'((emnloi de Ia main d'oeuvre 
étrangère». Une ignoble exploi- 
tation. I^e patron declare: (dei, 
on travaille tous les iours » mais 
il oublie d'aiouter au'on est seu- 
lement rétribué cinq iours sur 
sewt. On comprend qu'à ce sys- 
tème de confortables fortunes se 
construisent três raraidement. 

Quant aux conditions de lage- 
ment des ouvriers étrangers, 
nour Ia plupart espagnols ou por- 
<utrais, voici un exemple: pour 
aibriter le travailleur, son épouse 
nrête à lui donner un second en- 
fant et une gamine de sept ans: 
un vague baraquement construit 
par Pouvrier. Et si ce dernier 
n'est pas d'accord avec son pa- 
tron, celui-ci n'hésite pas, même 

LE PAIN DU PEUPLE 
Après le Pain, a dit Danton, rinc- ou plutôt un cri de guerra trè« u«i- là Ia cause de Ia destltution du pre- 

tructlon est le premier besoin du peu- té : « Nous voulons du paln ». mler  grand sovlétlque. 
Pie. or,  aussi absurde  que cela puisse II  eut  été  plug   sage  de  chercher 

Cest vrai que le peuple ne doit pas paraltre, aujourd'hui Cest le pays qui les causes de cette diminution de Ia 
se  contenter  de  satlsíalre  son   esto- a Ia prétentíon d'être des plus civl- productlon  céréalière   dans   un  pays 
mac; il a besoin de cette instruetion lisés, Ia soit-disant patrie du travail- qui fut longtemps le grenier de l'Eu- 
qui le rendra capable de prendre en leur et pour être plus précis PURSS rope; cela aurait évité de buter sur 
main ses propres destinées, à Ia con- qui   donne   des   signes   de  déíici^nce les mêmes éccueíls; car cette année, 
dition  qu'il  cultive  en même  temps dans  le  domaine  de  Ia   satistaction c'est maintenant  officiel,  les  sueces- 
son éducation et son esprit de sócia- des besolns. seurs  de « K»,  ont  déjà acheté  six 
bilité... Déjà,      1'équipe     «Khrouchtchev» millions de tonnes de blé à l'Argen- 

Mais il n'en reste pas moins vrai avait eu des difficultés pour assurer tlne et au Canada et Ia Prance pour 
que  le  peuple  a  besoin  de pain  et au peuple «le paln quotidien» et cer- sa part, ne desespere pas de pouvoir 
nous   retrouvong   parmi   les  revendi- taines  mauvaises  langues  n'ont  pas refiler elle aussi quelques milliers de 
cations faites par le passe, un slogan hesite à laisser entendre que ce íut tonnes de blé  à  l'Union  Soviétique. 

D'ailleurs, Ia chose serait déjà faite 

Le Vatican prepare une nouvelle imposture 
Le Pape prepare une encyclique sur Ia  prudence avant  tout —- aux  pro- avoir   compassion   d'un   homme   tel- clergé. «L'éloge de Ia folie», pas plus pouvoir   au   dela  du   spirituel   et  de 

Dante.   Tels   sont   les   bruits   confir- fesseurs   et   étudiants   de   1'enseigne- lement secoué par les évènements et que   «La   divine  comédie»   n'étaient 1'affermir   davantage ? 
més  qui   circulent  dans  les   milieux ment catholique, il affirmait que l'E dont  les  invectives  dépassèrent  par- prisés en haut lieu. Les papes, bien Jean  XXIII  n'hésita pas  à  décla- 
du Vatican. En dernière information, glise considere Dante — en l'an 1921 fois Ia limite...» peu   perspicaces   en   1'occurence,   fi- rer   hérétique   rceuvre   «De   Monar- 
elle serait reportée au móis de  sep- de   l'ère   chrétienne   —,   comme  «lf La voilà bien,  1'Eglise et sa man- rent chorus avec les «chiennes» dé- chia».   Son   légat,   le   Cardinal   Ber- 
tembre prochain. chantre le plus éloquent de Ia pen- suétude;   indulgence   et   pardon   des chalnées.  Erasme et Dante durent à trando  dei   Poggetto,   ordonna   «au 

Ce   qui   apparait   paradoxal,   c'est sée chrétienne. » offenses. Mais Dante, rebelle et justi- leur génle littéraire d'être sauvés de seigneur de Bavenne» — qui s'y re- 
que  1'encyclique serait en  faveur  et      Paisons reinarquer en passant, que cier,   n'aurait   eu   que   faire  de   ces ia bêtise des moines et de 1'ignoran- fusa   —   d'incinérer   Ia   dépouille  de 
en 1'honneur  du  grana poete ! lorsqu'il s'agit d'explications quelque considérations  jésuitiques. ce des prêtres, mais ils frôlèrent tous Dante et  d'en disperser  les cendres. 

Mais il en será de celle-ci, comme peu délicates, c'est toujours le voca- Ecartelé,   menacé  du   bücher,   con- deux, les rigueurs de Hntolérance dea II   y   aurait   toute   une   histolre   à 
de  celle de Benoit  XV,  à 1'occasion ble « chrétien» qui est avance. Cest damné à 1'exil, il mène une vie soli- jésuites  et échappèrent,   de  justesse, conter au sujet des,restes de Dante, 

qui ne fait point honneur à l'Eglise du Vlème  centenaire de Ia mort de  plus   astucieux   !  En  d'autres  ocea-  taire, luttant contre ses passions a\ec  aux investigations des inquisiteurs. 
Dan*e ■   pour   les   besoins   imuérieux  sions,   on   dit   «catholique»,   ce   qui  une ténacité orgueilleuse en quête de      Aujourd'hui, on voudrait bien pro- 
de   1'autorité   de   1'Eglise,   elle   será   implique comme sous-entendus : Vau-  son Dieu.  Sa «Divine Comédie» est  clamer   Ia   grandeur   catholique   des 
parsemée de  quelques reserves  spec- 
taculaires. 

Chacun sait que les écrits de Dan- 
te ont subi, dès leur publication, l'a- 
nathème du Vatican. Rappelons-en 
1'essentiel, pour míeux en juger. 

D'abord, «De Monarchia», céle- 
bre ouvrage de i'écriv.*i*i, ,it mis à 
]'index durant trois siecles, puis rayé 
de Ia liste des «ícrítsj prohit^és à l'a- 
vcretr.ent de Léca 2f.in. 

Trois siècles d'attente, trois siècles 
de réflexion. L'Eglise opere avec len- 
teur, pour trouver à argumenter pour 
ou contre ce qui était declare héré- 
tique, ce qui ne 1'empêche point de 
se tromper, malgré son infaillibilité 
tant prônée. 

«La divine comédie» chef d'ceu- 
vre du poete, n'échapoa poiat à Ia 
réprobation de l'autorité ^aticane. 
Durant des décades, Ia censure s'e- 
xerça dans les milieux éeclésiastiques, 
contre 1'écrit de Dante. 

Si Rome cependant n'en interdit 
DOint Ia circulation, voire même Ia 
lecture. Lisbonne en particulier, prit 
des mesures draconiennes contre le 
livre  du genial  alighieri. 

Sans doute entre temos. Ia gloire 
est venue couronner le poete. Sa ré- 
Dutation ayant franchi les frontières 
de 1'Italie et pénétré dans les cit^s 
universitaires comme dans le monde 
de 1'esnrit, il fallut bien comnoser et 
revenir vers plus de compréhension 
pour ne nas paraltre despotlque. 

La sagesse de 1'Eglise peut se pller 
en l'occurence et se marquer du sceau 
d'ur,  orjnortunisme de bon  aloi. 

En fait. pour elle. 1'essentiel est 
au'il vaut mieux avoir Dante avec 
soi. que contre sol ! 

Cependant. on ne change pas avec 
une tclle désinvolture les données 
precises de 1'histoire. Celles-ci res- 
tent comme des soufflets éternels, fa. 
CP à 1'innuisition envers Ia pensée 
libre, et dénoncent cette contre-vêri- 
té  de  1'infaillibilité  papale. 

Cest le pape Benoit XV qui, le 3G 
aoút 1921, avait embouché le premier, 
les tromnettes de Ia réhabilitation de 
Dante.   Pour  ce faire,  s'adressant — 

qui y fut mêleée. 
Les vissiscitudes de Dante se pour- 

suivent bien au dela de sa mort. 
Morence et Ravenne se disputent Ia 
dépouille ou ce qui eh reste, car dans 
tout   cet   embrouillamlnl,   les   osse- 

torité, les canons, les décrets, les rè- née de cette méditation profonde que persqnnages, encore que toutes réser- 
gles,  1'index, Ia censure et l'inquisi- couronnent l'Enfer,  le PUrgatoire .et  ves perdurent pour Erasme.. 
tion. Cest une autre histoire ! le Paradls, «un immense creuset ou      Ne   désespérons   point;   1'Eglise   a 

N'insistons   pas   sur   ces   subtilités le   poete   a   fondu   toutes  les  forces  cannonisé Thoma» Morus,  pour rai- 
vaticanes.     Soulignons    au    passage éparses   de  l'Italie  médiévale.»    -       son  d'ESat,  elle tente  de  réhabiliter   ments  avaient disparu! H fallut at- 
quelques-uns    des   commentaires   de      Benoit   XV,   dans   son   encyclique  Qalilée,   1'hérétique.   Attendons   nous   tendre   l'an   1865,   pour   éclaircir   ce 
Benoit XV. Ils révèlent Ia ruse, tout n'arrêta point ses considérations  en  à  voir  inscrire  au  calendrier,   Saint   nouveau mystère. 
autant   que   1'hypocrisie   de   1'Eglise si bon chemin de 1'lndulgence. n sup- Erasme ou Saint Dante ! Ils compen-      Trois   siècles  jencqré   «'écoulent   et 
qui, par le ton mielleux de son en- posa que le clegé de l'époque avait  seront les sainta ou saintes de jadis,   toujours  Ia même  réprobation pour- 
cycliqae,    esseaient   de    redorer   des maintes c^osés à se^reprocher et en  qui ne le sont plus en l'nn 196o. Pour   suit   écrits   et   olsomènts   de.   Dante. 
éci-its jadi:;  dáclarés malfaisants. concluí  qu'elles  devílfnt  écoeurercet   tout  dire,  il  faut  boucher  les trous.   L'Eglise reste flgée au «garde àvous» 

Helevant 1'esprit des invectiveslan- homme dévoué à 1'Lgiise.   11  y  eut,  L'Eglise doit s'y  retrou-^er  toujouis,   aevant ceiui <jui eut Ia veionté ei le 
cées  par Dante contre les papes  de parait-jl,   d'autres   hommes   insignes et 1'adoration des saints doit se per- 
son époque,  1'Eglise de 1921,  par Ia qui s'en plalgnirent amèrement. Ajou- pétuer.   Ainsi  soit-il.  Amen. 
voix de Benoit XV,  énonce avec un tons,, quant à nous, qu'Erasmefut de      Mais 1'histoire reste là.  comme un 
aplomb   pleín   de   malice;    «II   faut ceux   qui   dénoncèrent   les   abus   du   vivant   rappel   aux   réalités   et   les 

I~ écrits d'un Erasme et d'un Dante ne 
peuvent en un toumemain être uti- 

II a vu juste 
«L'opulence  et  Ia   misère,   compa- L'ignorance  et  l'abrutissemerit  des 

gnes inséparables, croltront dans une prolétaires seront au comble : on ne 
progression sans fin ; Ia grande pro- les empêchera pag de slnstruire, mais 
priété envahira tout; le paysan rui- ils ne pourront vivre sans travailler, 
né vendra son héritage;  et quand il et quands ils ne travailleront pas, ils 
n'y aura plus que des maitres et des ne mangeront rien. 31 quelqu'un par- 
fermiers,  des seigneurs et des serfs, mi eux annonce du talent, il será en- 
les premiers donneront  aux seconds couragé,  recompense,  emsrichi;  il  en- 
des habits, un logement et du pain; trera   dans   Ia  haute   classe   et   será 
et   ils   leur   diront ;   Voyez   combien perdu pour les siens. 
vous êtes heureux ! Qu'est-ce que Ia Le   peuple,   qui   suit   toujours  l'e- 
liberté et 1'égalité ? vive 1'harmonie ! xemple des  puissants  et  des  riches, 

En ce temps-là les talents futiles et parcourra tous les  degrés d'une su- 
les arts  de luxe  seront recompenses Perstition matérialiste et panthíiste : 

teurs   plus   riches   que   ne 
maintenant de gros villages 
née  d'une   comédienne   coütera   plus 
que cent boisseaux de blé dans une 
famine; et Ia pauvre ouvrière, Ia fem- 
me du laboureur et de l'artisan será 
humiliée. 

Le mérite des femmes ne será plus 
qu'une évaluation de Ia beauté 
droit le plus sacré,  de  se livrer  au 

il adorera,  comme  autrefois, le bois 
,   sont   et Ia pierre; il croira à Ia vertu des 

Ia iour-   reliques et portera des amulettes; et 

couràge de dénoncer l'inju,stice et Ia 
rrmuóaisc feri de sa toüte-puissance. 

II n'empêche, et ce seralà macon- 
clusion, que 1'Eglise est malvenue de 
vouloir   honorer,   par   une   nouvelle 
encyclique,   ce   personnage   «tumul- 

lisés à justifier les besoins nouveaux   tueux,  taillé dans  Ia vlolence et Ia 
de  pensée   du   monde   éeclésiastique.   contradiction». 
Les temps sont révolus oü l'on pou- Cette prodigieuoe épopée qu'est « La 
vait se permettre de telles profana- Divine Comédie», entraina Dante, 
tions. L'Eglise, en Ce domaine, a dü avec une ferveur impensable, «des 
ceder ses droits d'ainesseàcertalnes brasiers de 1'enfer .aux sommets du 
politiques des partis, qui, en bons paradis». Ce fut Ia déclamation pr> s- 
disciples de Loyola, poursuivent l'ceu- tigieuse d'un homme ecartelé entre 
vre de déformatlon de Ia pensée d'au- l'amour, Ia justice et Ia vérité, dont 
trui, afin de Ia pller aux impératifs Ia souffrance n'appartlent qu'à lui 
d'une   discipline  malsalne. seul.  L'Eglise n'a  que  faire  à  venir 

Mais   les   rivalités   implacables   de  1'exploiter. 
1'époque  de   Dante,   étaient   vives,   à      Nous tàcherons de reprendre notre 
n'en pas douter. étude,   si   le   temps   nous  le   permet 

Pourquoi 1'Eglise venait-elle se mê-   pour Ia compléter et pour mieux pré- 
ler  de ces querelles du monde tem-  ciser 1'hérésie de Dante. 
porei, si ce n'étalt son désir d'utili- « 
ser  ces   dlvisions   pour   étendre   son HEM DAY 

si nos gouvernants ne craignaient un 
desequilibre dans leur balance (nous 
aurions dú écrire manceuvres) com- 
merciales. 

Pour en revenir au blé russe, ií 
parait que les conditions atmosphé- 
riques seraient Ia cause essentielle 
d'une productlon insuffisante. Ce qui 
nous amène à nous poser Ia question 
suivante : «Comment se fait-il que 
Ia science russe qui a 1'ambition de 
se trouver bonne première sur l'une 
des planètes qui nous envlronnent, 
n'en soit pas encore arrivée à palier 
aux irrégularités des saisons ?» Le 
moins que l'on puisse dlre c'est que 
les autorités russes devraient s'inspl- 
rer des réallsations faltes en Israel 
dans Ia conquête du désert •" 

Mais 1'Etat soviétique se souelepeu- 
des améliorations sociales de son peu- 
ple ; Ia satisfaction des besoins de 
tous les travailleurs ne peut 1'inquié- 
ter que dans Ia mesure oi^xeux-cl 
deviennent une menace pour le sys- 
tème. La menace n'est V^Ê slble 
car, en définltlve, le petB Bst 
assujéti  au  capltalisme  H His 
capitalisme quand même^B ?. tout. 
ce que cela coronortr de contradlc- 
tions et dVibsurdités, y comprls le 
chômage. «Troud», organe des syn- 
dicats d'UR3S deploro les difíicul 
tés rencontrées pour "e reolassement 
professionnel de milliers de travail- 
leurs qui se retrouvent sans travail 
dans leur profession. II se peut donc 
qu'à Ia suite d'une agravation de Ia 
condition ouvrière, ia masse laborleu- 
se prenne conscience de ses forces 
et, riche des enseignements du passe, 
prepare les assises d'une nouvelle so- 
ciété oü les privilèges et les raisons 
d'Etat seraient abolis, laissant ainsi 
le champ libre à l'initiative de Ia ba- 
se qui pourrait enfin s'organiser sur 
le príncipe de chacun selon ses mo- 
yens et à chacun selon ses besoins. 

La chose est possible dans l'immè- 
diat à Ia condition essentielle de dé- 
barasser au préalable Ia société de 
tous les bureaucrates et autres pa- 
rasites qui ne font qu'entraver Ia bon- 
ne marche de Ia productlon et de 
1'évolution technique dans le sens de 
Ia justice, Ia liberte et Ia paix. 

J.   SOR1ANO 

les riches, sous pretexte d'utilité et 
de tolérance, proteger ont les dévo- 
tions nouvelles, disant : il faut une 
religion  au peuple. 

Cependant,  il  se rencontrera quel- 
quefois des ames fières, dès hommes 

leur   c,ui    refuseront   de   découvrir   leurs 
fronts  devant  le  veau d'or;  ceux-là 

plus offrant   Les riches les possède-   youdront entrer en compte avec les 
ront toutes, parce qu'eux seuls pour- 
ront les payer; les pauvres auront 
pour eux les êtres disgrâciés et les 
rebuts  de   Ia   luxure. 

E ncore une légend e envotee olé 
Les   livres  sur   les   origines   de   Ia dré  Held.   Ile  ont  explore   les  cata- vivent du travail des autres. Les ser- 

chrétienté ne se comptent plus. Par- combes pendant plusieurs semaines et viteurs des  religions sont,  inutile de 
mi ceux-ci,  un certain nombre nous ils sont arrivés à Ia conclusion sui- le préciser, parmi les «élus». 
décrivent  Ia   vie   des  premiers  chré- vante : II était impossible à des hu- Toutes  les  religions  sont  remplies 
tiens  dans   les  catacombes  romaines mains de vivre, même plusieurs heu- de  legendes,  toutes d'ailleurs se res- 
oü  ils  se réfugiaient  soit  pour prier   res dans les dites catacombes. 
soit pour se cacherdesbarbares, c'est- 
à-dire, des impies qui, comme cha- 
cun sait, destinaient les croyants de 
cette nouvelle religion a être devo- 
res par les lions dans les arènes de 
Ia ville éternelle. Ils nous expliquent, 

D'après eux les grottes servaient 
de cir.ietitres Juiís, au moins à l'o- 
rigine, ensuite les romains également 
y déposèrent leurs morts; les peintu- 
res   murales sont  un  hommage aux 

semblent et Ia religion catholique 
n'est que le decalque — en moins 
bon d'ailleurs — des autres religions; 
Ia Grecque en particulier qui, elle, 
avait plusieurs dieux et déesses. dieux 
et déesses qui ne crachaient pas sur 

morts,     coutüme     pratiquée     depuis   Ia bonne chère, le bon vin d'ambroi- 
ces   livres,   que   les   fidèles   restaient   longtemps par les égyptiens, les grees   sie,   1'amour.   Je   prefere   Ia   legende 
des jours et des nuits dans ces lieux, 
vivant frugalement, toujours inquiets 
de voir venir les centurions. Hélas, 
toute cette littérature combien émou- 
vante et pieuse risque d'être réduite 
à néant par Ia faute de deux histo- 
riens, un religieux — et oui, tout 
arrive — et un photographe Suisse. 
Le religieux est le réverend père Pier- 
re   de   Bourget,   le   photographe   An- 

les étrusques. Les catacombes ne íu- de Zeus qui se transforma en cygne 
rent construites qu'au fur et a me- pour rendre une visite amoureuse a 
sure des besoins, ce qui explique que Leda, femme de Tyndare; conséquen- 
l'on  trouve des fresques murales au ce de cette visite : Ia naissance d'une 
milieu de certains boyaux. filie « La belle Hélène » qui joua dans 

Cette legende de chrétiens plus ou 1'histoire   un   role   important;   cette 
moins   «maquisards»   va   rejoindre Ia legende   vaut   bien   celle   de   Joseph, 
legende  d'Adam,   notre  premier  père cocu comme Tyndare,  non  par Zeus 

favoris   de  Ia  fortune. 
—■ Comment êtes-vous si riches et 

sommes-nous  si   pauvres ? 
— Nous avons travaille, répondront 

les riches; nous avons épargné, nous 
avons acquis... 

— Nous travaillons autant que vous, 
comment se falt-il que nous n'acqué- 
rions jamais rien ? 

— Nous avons hérité de nos pères... 
— Ah ! vous invoquez Ia possesslon, 

Ia transmission, Ia prescriptlon... eh 
bien ! nous appelons Ia force. Pro- 
priétaires,   défendez-vous ! 

ES il y aura des combats et des 
massacres; et quand force será de- 
meurée à Ia Boi, quand les revoltes 
auront été détruits, on écrira sur 
leurs tombes ASSASSINS, tandis que 
leurs victimes seront glorifiés MAR- 
TYRS. » 

P.  J. PROTJDHON 
« De Ia célébratton du IHmanche ». 

VIENT DE PARAITRE : 
(( L'Internationale   de   1864» 
Libres propôs par Hem Day. 
Editions « Pensée et Action » 
Prix : 8,00 F. 
Eh vente à notre service de 

librairie. 
39, rue de Ia Tour d'Auver- 

gne. 

façonné avec le limon de Ia terre 
par le dieu tout puissant. Comme 
elle va rejoindre d'autres legendes 
telles que celle de notre mère Eive 
extralte  d'une  cote d'Adam,  celle de 

mais par le Saint Esprit, amour qui 
donna naissance à Jesus, fils de Ma- 
rie, Jesus qui, lui aussi, joua un ro- 
le dans 1'histoire, avec cette seule 
différence   que   Ia  legende   de  Jesus 

Ia fameuse pomme offerte à EVe par se poursuit et fit couler plus de sang 
le   tentateur   Satan   transforme  pour que Ia legende de Leda et de sa filie, 
les  besoins  de   Ia  cause   en   serpent. Que de sang verse ; guerre de Troie 
Pomme   qui   provoqua   Ia   chute   du guerre  de  religions,   pour   des  légen- 
couple divin et qui serait à 1'origine des qui ne devraient être, en définiti- 
de  nos  malheurs,   entre  autres  celui ve   que   des   histoires   à   1'usage   des 
de   «suer»   dans   une   usine   oü   un grands et des  petits. 
atelier,   sauf   naturellement,   les   «é- 
lus » parasites de Ia société, qui, eux, G. PIOU 

COMMUNIQUE 
Les responsables et les camara- 

des qui désirent Pinsertion de 
textes dans le Combat Syndica- 
liste, sont invités à adresser les 
maiiuscrits : 

OBOSUF Yves 
Rédaction du Combat Syndica- 

liste. 
39. rue de Ia Tour d'Auvergne. 

Paris (IX'). 
Les militants de province sont 

invités à particiner activement à 
Ia vie de notre hebdomadaire en 
adressant a Ia rédaction du Jour- 
nal les textes qui leur paraissent 
devoir être inseres, nlus particu- 
lièrement les échos des luttes so- 
ciales qui se déroulent dans leur 
région et auxquelles ils sont ame- 
nés à participer. 

De Ia violence révolutionnaire 
«La pratique de 1'action dlrecte est   tion.  II est certain que bon nombre qui consiste à se faire admettre par 

Ia  meilleure école d'énergie pour Ia   d'ouvriers  manquent   «de  ia  tenaci- le  patron  et  par  Ia  société  pourrie 
classe   ouvrière»   disait   le   docteur   té et de l'esprit de suite qui rendent comme   Un   travailleur  consciencieux 
Pierrot le 13 avrii dans «Les Temps   seuls possibles les ceuvres efficaces et et exemplaire ! 
Nouveaux». durables» (Pouget).  Cest cette téna-      Le révolutionnaire consciencieux et 

Le syndicalisme révolutionnaire est   cite et cet esprit de suite qui doivent exemplaire est celui qui n'hésite pas 
et doit rester cette école d'énergie. Eh   s'inscrire   au   cceur  des  travailleurs à laisser quelques plumes pour terras- 
plus,   le syndicalisme révolutionnaire   et c'est à cela que  doivent  s'atteler ser un exploiteur. 
est un excellent lieu de propag-mde   les  anarcho-syndicallstes   et  tous les      La   violence   révolutionnaire   reste- 
anarchiste. compagnons  anarchistes. ra donc toujours 1'arme nécessaire et 

Cest pour cette raison que le syn-       II  faut  arracher du  cceur  des  ou- indispensable des travailleurs,  à con- 
vriers  ces préjugés  malsains comme dition que ceux-ci sachent bien s'en 
celui qui consiste à «bouffer du eu- servir. 
ré » et à envoyer les enfants faire Ia 
première   communion.   Comme   celui R. J. SOURIANT 

dicalisme révolutionnaire et 1'anar- 
chie doivent s'appuyer réciproque- 
ment et s'opposer à toutes les com- 
promissions de Ia politique et de 1'E- 
tat. La violence révolutionnaire doit 
être revendiquée par les véritaLies syn- 
dicalistes et par les anarchistes com- 
me une manifestation de 1'esprit de 
revolte et comme le plus puissant 
moyen d'éducation des peuples. L'ac- 
tion dlrecte révolutionnaire renforce 
Ia propagande antimilitariste et pa- 
clfiste, en montrant aux ouvriers 
qu'ils trouvent toujours devant eux 
les forces armées de 1'ESat comme 
1'obstacle principal à leur libération. 

La fréquence de l'action dlrecte ré- 
volutionnaire a aussi pour but de 
troubler Ia vie sociale et de désor- 
ganiser l'Etat. 

Le syndicalisme révolutionnaire est 
1'instrument de combat de ia classe 
ouvrière pour tracer Ia voie à 1'anar- 
chie purificatrice. Et, cet instrument 
de combat met à Ia disposition des 
travailleurs des armes multiples qui 
vont de Ia greve au sabotage en pas- 
sant par le boycottage. 

«Guerre au patrons» disait Pou- 
get. He oui ! les ouvriers ne doivent 
pas héslter à ruiner les patrons et 
1'Etat par des procedes hypocrites et 
sournois. 

L'hypocrisie et Ia sournoiserie ne 
sont pas des défauts lorsqu'elles sont 
employées pour abp.ttre les exploi- 
teurs,  au contraire. 

II faut bien convenir que 1'époque 
héroique et que le temps des barri- 
cades sont aujourd'hui révolues par- 
ce qu'inefficaces. H nous faut donc 
adapter un nouveau mod» de révolu- 

Révolution noire 
Los Angeles, 15 aoüt 1965. — «Cest aux  biens  et à  Ia  vie  de  quelqu'un 

comme une insurrection.  Il y a des d'autre » et il ajoute : « Aucun droit 
franes  tireurs  partout  et  depuis  Ia ne  s'obtiendra  par Ia violence.» 
nuit dernière, toute silhouette de po- Cependant n'est-ce pas par Ia vio- 
licler est une bonne cible. » lence que les noirs ont été transpor- 

Oette explosion de colère était iné- tÍ9 aux  Etats-Unis et exploltés com- 
vitable et, bien que Ia presse officiel- me  un  vulgaire bétail ?  N'est-ce  pas 
le tente d'en minimiser les causes et Par ]a violence qu'on les a malntenu 
Ia signification idéologique, nous re- Jusqu'à   ces   dernières   décades   dans 
tiendrons ces  paroles prononcées  au un   état   d'infériorité ?   N'est-c6   pas 
milieu du combat par un noir : Cesí Par la violence qu'on leur reíuse l'e- 
une  révolution  noire,   Nous   voulons xercice  de leurs droits nouvellement 
que le monde le sache. acquis ? 

Le    président    Jonhson    affirme : Car l'imposture consiste d'une part 
« Personne n'a le droit de s'attaquer à négliger 1'aspect économique de la 

condition du noir qui demeure, dans 
la plupart des cas, un sous-prolétai- 
re, d'autre part à lui accorder des 
droits théoriques tout en lui ôtant 
la possibilite ã'eaxrcer réellement ces 
droits. On veut bien règler le problè- 
me des príncipes mais on ne modifie 
en rien Vétat de fait. Or c'est bien 
d'un état de fait qu'll s'aglt. 

Les privilèges de la roce comme 
aeux de la condition sociale ont été 
acquis par la violence. La violence 
les détruira  un jour. 
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LE COMBAT SYNDICAIJSTB 

Cartas que van y vienen 
TRES cartas son blenvenidas en 

mis manos y me causan un 
gran placer. Vienen a mi espí- 

ritu con aporte de temas y crean In- 
quietudes animadoras. En tu última, 
dices, que los hombres son excesiva- 
mente propicios, hoy, ei autoritarismo 
y a Ia posesión. Es una enfermedad 
que viene desde ei fondo de Ia his- 
toria. Los disconíormes con Io que es, 
innovadores y revolucionários, han 
sido y son, minoria de Ia humanidad, 
siempre. 

Pero, progresamos y ascendemos. La 
humanidad, por sus pensadores, no se 
detiene nunca en sus avances. La 
vida es movimiento en ei camino. Las 
trabas no persisten por siempre sobre 
los hombres. Aqui y allá, ei tradicio- 
naiismo tiene que ceder ante Ia pa- 
sión por Ia libertad. Nuevas costum- 
bres sobrevienen y gustos diferentes, 
ai calor dei deseo de emancipación y 
de innovación dei hombre que piensa. 
La resistência que le ofrecen las ma- 
sas densas, las mayorias, ai hombre 
idealista y revolucionário, constltu- 
yen estímulos de más pensamiento y 
acción, y no pesan ni írenan ei avan- 
ce, totalmente. 

El mejor ejemplo de que vlvimos 
un tiempo de activismo (aunque no 
sea ei que deseamos) una espécie de 
revolución, en ei seno de Ia huma- 
nidad, es Ia crisis de las religiones, 
sus reformas, podas de privilégios, 
câmbios de ceremonias y modalida- 
des, en sucesivas concesiones ai espl- 
ritu nuevo. Lo autoritário se mella. 
Lo libertário logra nuevas aristas.. 
Cada vez, ei hombre que piensa y tra- 
baja, es mas propicio ai diálogo y se 
acerca más ai mutuo entendimiento. 
No es una utopia Ia esperanza de 
una asociación de los hombres de 
ciência, de los técnicos y de los traba- 
jadores manuales, en una Internacio- 
nal creadora y propulsora dei bien 
colectivo. Tener un cérebro alertado 
y abierto, sensible a Ia vibración de 
otros cérebros, favorece y propicia lo 
colectivo, da alas a Ia cooperactón. 

Tú y yo, no obstante las fronteras 
nacionalistas absurdas y las distan- 
cias, dialogamos fraternalmente y 
concordamos o disentimos en un pla- 
no libre e igualitário. Y, como lo 
hacemos nosotros, lo realizarán tam- 
bién miles y miles más, concordando 
en los valores idealistas dei pensar, 
dei sentir y dei conducirse libre y 
conscientemente. Ello asigna calldad 
y dignidad a Ia vida. Es rectitud mo- 
ral en ei hombre y sentido de Jus- 
ticia. progreso de los conocimientos 
cientí Bpclde favorablemente en 
una Bsertad. Técnica y ciência 
puesi ^fervido de Ia vida, es lo 
que má MKcesita Ia humanidad para 
dejar atras ei pasado y en ei presente 
fluir hacia un nuevo vivlr, de paz y 
de amor fraternal. 

Uno de los instintos más imperati- 
vos de los seres humanos, es Ia liber- 
tad, pero necesita ei complemento de 
un orden moral, ser entendida y ejer- 
citada en un plano equltativo: de Ia 
igual libertad de todos. Las leyes de 
Ia vida determinan que se debe vivlr 
lo más libremente que se pueda, pero 
teniendo en cuenta, que todos tienen 
ei mismo derecho y no se debe domi- 
nar nl explotar a los demás. La liber- 
tad favorable a Ia vida, no es un 
privilegio de alguno, personal y 
exclusiva, sino un bien general para 
Ia humanidad entera. 

Miremos lo que acontece en ei 
mundo actual. Ha traido ei vlento dei 
pasado a Ia niebla autoritária dei vie- 
Jo despotismo, dei Estado totalitário. 
En este tiempo en que tanto se ha- 
bla de Ia libre determinación de los 
pueblos, de guerra ai imperialismo, 
dei anticolonialismo, se esclaviza ai 
hombre y se le trata, en ei sistema 
comunista, como una propiedad dei 
Estado. Y ei marxismo-lenlnismo, que 
se dice un sistema revolucionário, ha- 
ce dei Estado totalitário ei centro dei 
poder social, constituído como dueflo 
de Ia tlerra y de los hombres. Es lo 
cavernario que vuelve, lo autoritário 
que avanza, desde ei fondo de los sl- 
glos, hasta ei presente y eleva cuarte- 
les y cárceles, para detener ai hombre 
en su avance hacia ei porvenir. Dos 
realidades    inhumanas    existen    que 

avergüenzan Ia civilización actual, ei 
inconforme con ei Estado, y ei pare- 
dón de Alemania Oriental, con ei que 
se encierra y enjaula a todo un pue- 
blo, esciavizándolo y forzándolo a vi- 
vir emparedado. 

Respondiendo a tus letras, en lo 
referente ai médio de organizar Ia 
nueva sociedad, libre y fraternal, pre- 
veo Ia exclusión radical dei Estado, 
totalitário o democrático. Ambos sis- 
temas son incompatibles con los dere- 
chos dei hombre para ser libre y due- 
fio de su vida. En ei mundo dei ma- 
flana no ha de tener lugar Ia política 
y Ia economia de Estado, por mucho 
que se disfrace este de liberal y de- 
mocrático. 

Si ayer, unos hombres eran duefios 
de otros, imperando Ia esclavitud y Ia 
servídumbre, y hoy, en cambio, ei 
hombre se ve forzado a negociar su 
actividad productora en un alquiler 
de sus cérebros y sus brazos ai Es- 
tado y ai capital, ia vida dei mafiana 
tiene necesariamente que ser distinta 
y opuesta a todo esto. El mundo dei 
futuro será de libre y consciente 
cooperación, si realmente se propone 
Ia felicidad y bienestar de Ia huma- 
nidad. 

Retornando a los valores de Ia li- 
bertad dei hombre y sus princípios 
morales, reafirmaremos nuestro con- 
cepto de Ia igual libertad de todos, 
que se diferencia totalmente de esa 
libertad que solo es de algunos privi- 
legiados políticos y poseedores. Nos lo 
dice muy bien, ese hombre de ciência, 
que fue Alexls Carrel, en sus libros, 
en estos términos: «La libertad de 
que goza Ia mayoría de los hombres 
no es de orden econômico ni intelec- 
tual ni moral. Los que nada poseen 
tienen solamente Ia libertad de ir de 
tugurio en tugurio, de taberna en ta- 
berna y de leer mentiras en une y 
otro periódico, o escuchar una radio 
con esta propaganda o bien Ia otra, 
con propaganda opuesta y finalmente 
ir a votar. Son libres politicamente. 
Economicamente son  esclavos. La II- 

Obras de Felipe ALÁIZ 

«Tipos Espanoles» 
Tercer tomo de las Obras de 

Felipe Alaiz, recién aparecido. 
En nuestra Administración se 

aceptan encargos. 
Precio de «Tipos Espanoles», 

segunda parte: 7 F. Los dos to- 
mos de «Tipos», 14 F. Con «Qui- 
net» incluído, 19 F. Descuento 
acostumbrado a los paqueteros. 

bertad, en ei régimen dei Estado de- 
mocrático no existe más que para los 
poseyentes. Les permite aumentar su 
riqueza y gozar (sin derecho) de toda 
Ia variedad de los bienes de este 
mundo.» 

Y ei mismo científico, enjuicia ei 
mundo actual certeramente, en lo in- 
dividual y social, pero no centrando 
las causas, como debiera hacerlo, en 
Ia política y ia economia dei Estado, 
sea ei totalitário o ei democrático. 
Nos expresa Carrel, que «Ia idea de 
provecho ha invadido todo el campo 
de nuestra conciencia. Aparece Ia ri- 
queza como el bien supremo. El êxito 
de Ia vida se mide en unidades mone- 
tárias. Los negócios son santos. La 
persecución dei lucro material se ha 
propagado de Ia banca, de Ia Indus- 
tria y dei comercio a todas las demás 
actividades humanas. El móvil de 
nuestras acciones es el obtener una 
ventaja personal. Ventaja flnanciera 
sobre todo. Pero igualmente satisfac- 
ción de vanidad, grado, título, conde- 
coración, posición social. Esta perse- 
cución dei interés se disimula con 
una hipocresía sutil, bajo una apa- 
riencia altruísta y las comhinaciones 
más ingeniosas. En los círculos dei 
ejército, de ia universidad, de ia ad- 
ministración, de ia magistratura, se 
asiste a pacientes conspiraciones. 
Traiciones cuidadosamente disimula- 
das y ia pufialada por ia espalda en Ia 
sombra...» A esta radiografia social, le 
falta el complemento dei mundo de 
los trabajadores, igualmente domina- 
do por Ia codicia y el ânsia de po- 
seer, mordido por Ia avarlcia bur- 
guesa que prostituye y envilece ai 
hombre. 

El sindicalismo ha pervertido sus 
finalidades de revolución social y 
traicionado su misión de emancipa- 
ción total de los trabajadores. La eco- 
nomia y Ia política, dei Estado comu- 
nista y dei Estado democrático, por 
Igual, han inyectado el veneno de Ia 
codicia. existente en Ia burocracia y 
en el capitalismo, en el seno de las 
organizaciones proletárias. Con ello 
se ha maleado y podrido Ia raiz de Ia 
humanidad, el Idealismo, que, por 
tanto tiempo, presidio luchas pro- 
gresistas y libertárias de los traba- 
jadores. El anhelo de un mundo de 
libertad, igualdad y justicia ha que- 
dado asl traicionado por el. ânsia de 
más dinero, más salário, un alquiler 
más alto para los cérebros y los bra- 
zos creadores, que paga el Estado y el 
Capital. Eso es todo. La codicia se 
ha generalizado y es ia peste dei 
mundo actual, Ia mayor desventura 
de todos. 

J. TATO EORENZO 

MOGA \ SU HERMMA o) 

H AY responsos laicos,  amigos jó- nado y equilibrado. Era un verdade- 
venes.   Hay   responsos   de  ínti- ro irreductible,  pero su comprensión 
ma   emoción   que   no   pueden atenuaba   su   irreduetibilidad   hasta 

quedar   inéditos.   También   nosotros hacerla     saludablemente    contagiosa 
hemos de  contar  y  cantar  nuestros por lo amable que era. Tenía el don 
muertos.  Cantar con sordina apena- de dar en una frase de três minutos 
da. Ia síntesis de lo que oía con pacien- 

Entre Ia juventud de valia que ha cia durante hora y media. Iba ai fon- 
muerto en los climas desapacibles dei do de las cosas  y  desconcertaba su 
destierro, contamos con senalada pre- firmeza,   no   exenta   de   humor,   las 
dilección   un   nombre   preclaro:   Vi- arremetidas de los pedantes, 
roga (Reãuccvón concreta de Vicente Este   temperamento   tan   nivelado, 
Rodrigues Garcia). nacido  en  Andalucía  y  formado en 

Viroga era un joven animoso y evo- Cataluna, tenía una hermana de me- 
lucionado   por   convieciones   fervien- nos edad 1ue él, nina todavia en 1936. 
tes.  Era el empuje juvenil que  des- &a ella Para los Que hacíamos «Acra- 
pierta magníficamente.  En médio de cla».   una   espécie   de   mascota,   una 
complejidades y tragédias, Viroga te- nada infantil, estudiosa y amable co- 
nía   una   reserva  tan  abundante   de mo su hermano. Nos pedia pajaricos 
reacciones  vitales,   que  estas   queda- de papel y bombones,  deseaba escri- 
ron   agotadas  en los  primeros  tiem- bir a máquina con todos los dedos y 
pos dei exilio por el trabajo. Y aquel aun le Parecía tener poços, corretea- 
Viroga  tan inteligente y tan  cauto, »a P°r la Imprenta haciendo mil pre- 
aquel Viroga tan buenazo, murió con guntas,   dibujaba   gatos   y  autos   con 
los   pulmones   destrozados   y,    ioídlo, graciosa   soltura,    queria    retratarse 
vagos de  café  y de pasillo!,  con  el c°n sus amigos de la vecindad junto 
hacha de leflador en la mano. a las mesas de la Redacción y daba 

Fui testigo de su primera juventud réPliCa a todos con atravente lnocen" 
cia. Su hermano era su maestro, iy 
qué maestro! 

La cultura no era para Viroga un 
lugar común. Desgraciadamente la 
es para muchos jóvenes, que pueden 
oír doscientos discursos preconizan- 
do la capacitación, pero sin capaci- 
tarse ellos ni el orador. Y es que el 
deber —como dijo Oscar Wilde— es 
Io que se espera que hagan los de- 
más. 

Viroga era uno de los primeros va- 
lores juveniles por su alejamiento de 
tertúlias y pasillos, por su risa come- 
dida —hecha de saber y hacer— an- 

en Cataluna. Cuando tantos tempera- 
mentos de temple se perdían por los 
pasillos de los comitês, Viroga estu- 
diaba con un método ejemplar. Cuan- 
do la retórica de calco dominaba el 
ambiente, Viroga se imponía la salu- 
dable labor de capacidad y orlginali- 
dad que consiste en no repetir mal 
lo que otros han dicho bien. 

Convivi con Viroga y Peirats unos 
meses en aquella «Acracia» (2) inol- 
vidable de Lérida (1936 ai final) que 
habrá de quedar siempre en Catalu- 
na como un exponente opuesto a to- 
dos los equívocos dei conformismo. 
Sosteníamos el periódico contra vien- te cualquier baladronada, por su plu- 
to y marea en pugna con los colabo- ma maestra, por su esfuerzo que no 
radores, y teníamos luchas diárias tenía descanso para el estúdio y, so- 
con los comitês y con los autos de bre todo, para mejorar los métodos 
los comitês, entregados lamentable- propios, por su pasión de aprovechar 
mente a la colaboración como hecho el tiempo, por su valor probado el 
consumado, es decir, entregados a 19 de julio, por sus iniciativas f a vora- 
una granizada, que también es un bles a que se encaminaran los com- 
hecho consumado. pafleros  jóvenes por una ruta lumi- 

Viroga escribió un dia esta gaceti- nosa, puesto que los viejos están con- 
11a: «Leemos que el ministro tal ha gelados por los cuentos de miedo. To- 
salido de Valencia para Barcelona, do este mundo interior autodidacta, 
A nuestra vez publicamos que Pérez Itodo este complejo de inquietudes 
y Pérez se traslada de Cervera a Tá- templadas y filtradas por la sereni- 
rrega.» dad, se reflejaban en su hermanilla, 

Simples palabras que dlcen más la gentil criatura —Rosário— que pa- 
que un discurso. Palabras expresivas, ra mayor desconsuelo de la madre y 
dignas á pesar de su aparente nimie- de los muchos hermanos que tenía 
dad, de figurar en una antologia pe- entre nosotros, acaba de morir en 
riódística. Con Viroga perdimos la Albl. La pasión estudiosa había lle- 
primera pluma dei movimiento juve- vado a Rosário a dignificar las aulas 
nil  libertário. universitárias y a emprender con lu- 

La figura de Viroga no se borrará   cidez  extraordinária  los   estúdios  de 
de   nuestra   memória.   Ni   su   ânimo   Medicina, 
esforzado,   inteligente  siempre,   razo- 

Pico de Orizaba y 
ADMIRABLE   y   generosa   la   vi- ferencias de tribu. De la misma ma- 

brante formación que tiene sus nera,  alguna vez, llegó a producirse 
realces   de  los limites  dei  dis- en un curso, el cese de pleitesía con 

trito  de  Bravos  a   los  términos   dei respecto de una imagen sagrada. Por 
ajuste de Chiapa, y en cuyo grabado entre las sombras dei ayer, si no re- 
sobresalen,   en  juego  de  recias figu- sulta excesivamente fantástico,  pare- 
ras, el augusto Orizaba y los valien- ce que, en una de las altercaciones, 
tes guerreros de la Sierra de los Mim- puede por   culpa  dei   «Gulf-Stream» 
bres, con  el sello dorado,  la ensefla (corriente que va dei golfo de Méjico 
diversa y  el  tanto  de poesia  eterna a Noruega y que fue senalada en 1513 
de  sus   grandes   domínios.   Pilar   de por  Antônio  Alaminos),   o bien,  por 
afectos.   Pieza   de  venerables   signos, no   estar  contentos   dei   espacio  que 
valores  y atributos.  Terreno de cac- ocupaban,  el  Oceano  Atlântico  y el 
tos. Lucero de candores. Prenda me- mar Caribe o mar de las Antillas, de 
xicana de recuerdos. Área de buenas la noche a la mafiana, sin encomen- 
costumbres.   Estampa   adorable*   que darsen a los buenos ni a los maios 
atrae por el aura de sus tonos, y que espíritus, se pusieron a presionar en 
inclina y embelesa, en gala ideal, por dirección dei oeste, en médio de una 
la virtud y el encanto de sus vivos tormenta.   Por   no   ser   menos,   acto 
por menores. seguido, el Oceano Pacífico entro en 

Como si el grave y excelso Uitzilo- fuerte movimiento. Ni que decir, por 
pochtli,  por  una  de sus  dignidades, estas    embestidas   que,    desgraciada- 
de alto império en las luchas y con- mente   iban   tomando   sus   magnitu- 
tiendas,  hubiera realmente  concebido des, vinieron a salir ganando los gol- 
todo un vasto plan de defensa,  con fos  de  Méjico,   Tehuantepec  y  Call- 
puntos y puestos más o menos des- fornia.  Como es natural,  las  gentes 
tacados,  de avanzada,  existe la gra- se alarmaron,  y,  en el trance,  diri- 
ta unión de Três Marías y el anaca- gieron  sus  ruegos a Tlaloc,  por su 
rado conjunto  de Revillagigedo.   Del inmenso poder sobre las águas y otros 
mismo modo se hallan, en ambos la- elementos dei radio de su competen- 
dos dei país,  entre otras,  las perlas cia.   Pero  el  dano  continuaba  como 
de   Cozumel,   Madre,   Alcatraz,   Sta, si   no   hubiera  remédio   de   ninguna 
Margrita, Cerros, S, Juan, Carmen y clase.   Eso  era  demasiado,   en  todos 
Guadalupe.  En el  grupo de Revilla- los sentidos. Mas, por fin, advir.o la 
gigedo, a unos 550 kil.  dei cabo Co- calma, y con ella se fueron terminan- 
rrientes y dei território de Jalisco e do los receios y las grandes  ínquie- 
inmediatos de la costa ponentina, se tudes. 
encuentran,   especialmente,   las   islãs En premio de su lntrepidez   Vasco 
Socorro, S.  Benedicto   Roca, Carnón, Núftez de Balboa (m5_1517)   p0r tle. 
etc. Elias suman 186 kilómetros cua- rras del Panamá, , en 1513_ ilegó a la 
drados. dicha de tener ante sus ojos el Océa- 

En el caso de las religiones, como no pacifico 
en el asunto de muchas cosas, suele 
darse lo de una espécie o caracter de 
espera interesada. Con bastante fre- 
cuencia, personas, en la oración, a 
las  veces,   mismo acentúan  el  ruego 

La brillante unidad mejicana se ha- 
11a en el Trópico de Câncer. La ex- 
tensión d' la misma es de 1.98/.000 
k. c.  Ella figura por entre los 15° y 

de cierta índole, ello   por si acaso lo"   32°Jf & L„atlt?ã N°rt„e l l0S 8^ 54' y  119°  27'  de Longitud Oeste.  El  tí- 
tulo que  ostenta  deriva  dei  nombre 

gran lo que es de su gusto en algún 
aspecto, o lo que, realmente, más bien 
o en rigor, les es necesario. El despe- 
go ai provecho personal tiene conse- 

mágico  e  inmortal  dei  eximío y  ar- 
doroso   Maxitli.   En   una   época   tuvo 

guido, en honor. Ia palma de los elo- e] denominado de Nueva Espafia. No 
gios. No obstante desde uno no sa- obstante. restan todavia las designa- 
be cuândo, lo condicionalista, por su C10nes de Guadalajara, Durango, Za- 
parte, representa un motivo de mu- rag°za. ^f de"án. Salamanca, Zamo- 
cha fuerza. En orden de apuntes, el  Ia- Valladolid, Santiago, Mérida, etc. 

Entre los cabos Catoche y S. Antônio, 
el estrecho de Yucatán impide el 
completo  contacto  o  reunión   de   la 

sublime y prodigioso Quetzalcoatl 
senor dei aire y de otros elementos, 
que fue desterrado y que pasó a los 
espacios por obra de los celos de otras   zona COn  el  território  de  la  islã  de 
divinidades, el concepto de las senci- 
lleces, en el hondo sentir, le estimo 
completamente satisfecho con las bue- 
nas ofrendas a base de flores y fru 

Cuba. Separando el golfo de Méjico 
dei Gran Oceano o inmensidad dei 
oeste, el istmo de Tehuantepec, de 
216  k.,   presenta  algunos  espaelôs  o 

tos. Por contra, sobre otros ídolos, la   terrenos  de unos  207  metros de ai 
lopinión fue, en todo tiempo, muy dí- 

Co ni la letra5 S 
LA S, nos sirve en esta ocasión 

para significar y senalar que, 
la pretendida Salvación de Es- 

pafia, permite saber que el régimen 
espúreo, harto de sadismo, no sabe 
en donde encontrar una salida. Los 
sediciosos de 1936, los perjuros, están 
convencidos, saben muy bien que no 
han logrado avanzar en sus intentos 
de sedueción y destajo «misional»; 
que no tienen la confianza ni la ad- 
heslón dei pueblo, saben que el pue- 
blo que los sufre y los soporta, está 
por el imperialismo de las fuerzas ar- 
madas opresivas y opresoras, conde- 
nado a padecerlos. Espafia que fue 
en Europa, la primera nación, el úni- 
co país que demostro la virtualidad 
de tener un proletariado capaz de lu- 
char por su emancipación, sigue su- 
friendo por causa de la invasión dei 
capital extranjero, la ignomínia de 
la dictadura que incapaz de recono- 
cer sus fracasos, se pretende prólom- 
gar «rogando ai Senor» y «consa- 
grándose ai Corazón de Jesus». Con 
el botin dei saqueo, los grandes ne- 
gócios dei Straperlo gubernamenial, 
las ayudas dei «arsenal de las Demo- 
cracias», el creciente déficit de la ba- 
lanza de pagos, el progresivo monto 

de la deuda interior y exterior, los precios en todos los artículos de pri- 
turistas de «week-end» barato y los mera necesidad, el boicot creciente 
emigrados econômicos, no se puede que por parte de la clase obrera me- 
sostener la perpétua y tradicional ba- recen los sindicatos dei Estado, el re- 
.canal falangista. petido aumento en las plantillas y 

La anacrônica suspensión de todas nóminas de la burocracia; todo lo 
las libertades mínimas, la insultan- que es manifestación latente dei des- 
te ferocidad dei régimen, se quiso ce- contento popular, demuestra que el 
lebrar con los XXV anos de Pacien- régimen impuesto no ha calado, ca- 
cia, llamada Paz y, la respuesta fue rece. de raíces, es un infundio ago- 
de entrega inmedlata con las huelgas biante y trágico. Los gestores dei 
de los estudiantes, las manifestacio- «pronunciamiento» militar han que- 
nes públicas de los obreros y el des- dado sometidos en vez de ser redimi- 
pliegue de la fuerza armada, la in 
saciable «gestapo» que impone el or- 
den y la paz...  varsovianas. 

La  suspensión   de   actividad   social 
como secuela de la degeneración sin 

dos por la pena dei trabajo y solo 
queda como obra estable dei régimen 
impuesto con la aportación dei fas- 
cismo internacional, el Valle de los 
Caídos, el Concordato con el Vatica- 

dical,   la  trágica  vida dei produetor no v las Bases Armadas de los reco- 
espafiol   convertido   en   nômada,   el nocwtos democratas de  Norte Améri- 
fracaso dei régimen y de los planes ca- 
de estabilidad y de desarrollo econó- Aparte,   las   carteras   abultadas   de 
mico,  se quieren superar invirtiendo los negociantes, traficantes de la mi- 
400  millones  de pesetas  en  el  plan sena  1ue  Quedan a salvo de la ley 
turístico de Sierra Nevada   para que de  responsabilidades  civiles  y  admi- 
los turistas de la Costa dei Sol, dis- nistrativas.   Solicitan  una  salida   los 
fruten de la nieve en el Pico Veleta. salvadores; ahora no tienen los com- 
Con las risas y los chillidos  de las Padres de Alemania y de Itália. Aho- 
turistas popof, se pretende suprimir, ra   tienen   un   pueblo   que  les   exije 
anular por decreto,  imponer la sus- cuentas y los i 

Lã necesidad dei momento social 
(Viene de la pdg. 4.) 

lo que no deja de ser conveniente y 
deseable por parte de cada uno de 
los núcleos estatales. Ei mal no pue- 
de así suprimirse seriamente y ven- 
cerse, aunque se contenga de momen- 
to. 

Esta situación favorece la acción 
de las fuerzas progresivas y scrian 
estas insensatas si desaprovecharan 
la ocasión. Si las fuerzas oficiales 
resisten ahora a la guerra, si resis- 
ten como un simulacro, cabe que las 
fuerzas humanitárias tan débiles aho- 
ra se afiancen en esta ocasión. Estas 
fuerzas traicionarían su propia cau- 
sa permaneciendo inactivas ahora. Y 
por lo que respecta a la fuerza pro- 
letária no abstencionista, haría bien 
en no forjar cadenas para sus her- 
manos. El aislamiento de fuerzas 
progresivas, humanitárias y obreras, 
no tiene razón de ser por una causa 
tan humana. 

Si existe verdaderamente totalismo 
socialista, comunista o sindicalista, 
es hora de separarlos dei fanatismo 
doctrinario que tanto dano les hizo. 
Para los libertários no existe la pre- 
disposiclón fatal, aun cuando hayan 
pasado ellos también por una enfer- 
medad infantil. Existiendo como exis- 
tían unos millares de colectivistas y 
unos centenares de comunistas, unos 
y otros se mezclaron en reyertas ho- 
méricas. Unos excluían a otros y es- 
to en presencia de millares y milla- 
res de indeferentes y adversários. 
Desde 1918 se vió que estas reyertas 
significaban la guerra entre socialis- 
tas, habiendo multiplicado y agran- 
dado el fascismo estos desastres. En 
un médio libertário y humano no de- 

ben existir exclusivismos doctrinarios. 
Las fuerzas progresivas quedaron se- 
paradas por la colisión de aquellos 
exclusivismos que no son cuestiones 
de dignidad ni intereses ideales sino 
manifestaciones de autoritarismo con 
su fé única que es una hoguera para 
los herejes, no existiendo en el sal- 
vajismo doctrinario el prójimo más 
que como enemigo solo por el hecho 
de vivir en un poblado inmediato. 

Si me expreso con brusquedad, que 
se me disculpe. Querría contribuir a 
propagar que tal vez la gran acción 
colectiva de estos meses es una luz 
esperanzadora y convendria hallar 
médios sucesorios para que siguiera 
avanzando la causa dei progreso uni- 
versal. Nunca quise mezclarme cn 
política y no podría ni querría acon- 
sejar a los camaradas que se mezcla- 
ran. Pero creo que los compafteros 
no solo han de vivir en los grupos y 
en les sindicatos sin mezclarse en la 
vida general y en los grandes movi- 
mientos. La sitación a que me referi 
es tempural, neutral, pero represen- 
ta un cambio en ia indiferencia y en 
la inmovilldad. Surgirá lo que se se- 
pa aportar como valor humano, li- 
beral y progresivo, en la medida de 
lo posible libertário y revolucionário. 
Uno trás otro, no los dos a la vez, 
a medida que venzan la respectiva 
inércia. Pienso menos en Espafia que 
en el resto dei mundo cuando escrl- 
bo estas palabras, pero solo cuento 
con el excelente altavoz libre de esta 
revista para propagarlas. 

Max  NETTLAU 

(Extraído de «La Revista Blanca», 
afio 1935.; 

pensión dei dolor y la tragédia que 
sufre el pueblo. El catálogo y mues- 
trario de las genialidadee dei régi- 
men, para la propaganda exterior, 
«Espafia semanal» anuncia que: «Es- 
pafia, es el país más barato dei mun- 
do». Solicita y apremia el favor de 
los turistas ya que «Espafia sigue 
siendo el país donde el turista pue- 
de obtener más por su dinero». No 
deja de tener su parte dramática que 
la cruzada carlista y falangista y la 
destrueción de Espafla comporte ai 
unísono de tantos fracasos y pirue- 
tas políticas, convertir la tlerra de 
Luís Vives, fray Luis de León, Cer- 
vantes, en mesón, casa de comidas, 
solo para turistas y extranjeros in- 
versionistas, con playas de moda y 
concursos de blkinís. Para tales sar- 
cásticas realidades de incapacidad ad- 
ministrativa y diverslón turística, es 
ofensivo y ultrajante el precio de una 
guerra civil y un millón de muertos. 

Sostener el orgullo espafiol de Im- 
pério, convirtiendo ai país en cocina 
internacional y mesa dp banquetes 
para olgazanes aburridos, es todo un 
signo de la terquedad senil en afios 
y en Ideas. Es un timo que los espa- 
fioles no merecemos. Es mantener 
por todos los médios cruentos de la 
dictadura y los estrechos cauces dei 
partido único —fracasado y agrietado 
como lo fue y lo estuvo, la Unión 
Patriótica dei general Primo de Ri- 
vera—i una convivência social que co- 
mo se ha demostrado no admiten, ni 
toleran conformadas, ni siqulera las 
generaciones de la post-guerra. Las 
huelgas frecuentes de los trabajado- 
res —silenciadas dentro de Espafia 
por toda la prensa diária— la lucha 
estudiantil en contra dei S.E.U. (que 
el ministro dei ramo, Lora Tamayo, 
achaca a la infiltraclón subversiva 
dei exterior) las falsedades de la li- 
beración, la falta de trabajo en el 
campo y en las labores agrícolas, los 
elevados precios de los alquileres de 
las casas de habitación de los traba- 
jadores, el aumento constante de los 

Remigio LUNA 

Ahora la madre, de paso por Tou- 'ferente. Sin embargo, existieron pre- 
louse, ha llamado a los íntimos de 
sus dos hijos muertos. Nos hemos 
confundido en un abrazo largo y 
apretado. La buena anciana no sa- 
bia que decirnos. Su dolor entrafta- 
ble y silencioso nos ha conmovido en 
médio de la vida que transcurre tan 
Inclinada a todas las falsedades, a 
todas las escapatórias dei ideal, a to- 
dos los remordimientos y a todas las 
frivolidades. Ha sido una hora bue- 
na profundamente triste, una hora 
de recuerdos amargos. Una hora ya 
sin esperanzas para la madre desola- 
da. iDescubríos ante este dolor sin 
limites! 

Hermanos nuestros, unidos ahora 
en la muerte, como si no hublérais 
podido vivir uno sin otro, seres de 
selección, refinados de un mundo que 
dejáis sin refinar, seguiréis siendo 
nuestros siempre, siempre... [De pro- 
fundls! 

(14 febrero 1946.; 

(1) Nos complacemos en reprodu- 
cir uno de los relatos que en «Tipos 
Espanoles» ha estamuado, nuestro 
querido Alaiz, y que «Umbral» a re- 
cogido en dos volúmenes que ningún 
estudioso debe ignorar, por su valor 
literário y ai propio tiempo para in- 
crementar la obra editorial de nues- 
tras publicaciones. 

(2) Diário   confederai. 

Leed y difundid 
(TIERBA Y LIBERTAD» 

CONVERS ACIONES 
L I B E R^T ÁRIAS 

Opúsculo de tesis escrito por el 
compafiero Juan Perrer, lmprescindi- 
ble para intervenir en la defensa de 
la Confederación y de las ideas liber- 
tárias, con síntesis dei pasado, el pre- 
sente y el porvenir dei anarcosindi- 
calismo.  Precio dei folleto:  1,50 frs., 

Pidase a esta Administración y a 
la de «Espoir» de Toulouse. 

zada, En él seria de un gran fruto 
la construeción de un nuevo canal. 
Como salientes o espigones, existen 
los cabos y puntas de S. Lázaro, Co- 
mentes, S. Lucas, Ro.io, Catoche, etc. 
Entre el golfo de México y el mar de 
las Antillas, la península de Yuca- 
tán, principalmente, abraza los dis- 
tritos de Izamal, Qulntana Roo, Hu- 
nucmá, Campeche, Tehan, Vallado- 
lid y Progreso. En el mismo plano, 
Uxmal, Tíxkokob, Hacelchacán, Max- 
canú, Temax, Acanceh y Carmen. De 
la misma forma, Tical, Bolonchén, 
Tizimín, Champotón, Motul, Peto y 
Espiritu. Las costas dei Yucatán fue- 

Murió Uriel Garcia 
Una carta lacônica y llena de tris- hizo esperar, y, antes de que llegara 

teza,  nos ha traído la noticia de la su carta, ya había Uegado su traoajo 
muerte   de   nuestro   estimado   amigo para el «Suplemento Literário». Des- 
desde muchos anos, ei culto cátedra- pués,   este   gran   amigo,   siempre  ha 
tico Sr. José Uriel Garcia. mandado sus sendas colaboraciones. 

Por la carta que mencionamos, nos En la última carta que nos mando 
ha  sido  notificado  de que el  dia  27 dei dia 5 de junio, nos anunciaba su 
dei pasado mes de íunio, había deja- delicado estado de salud,  el cual le 
do de existir en la. ciudad de Lima, imposilitaba salir de casa, y que para 
el cultisimo  historiador e  ilustre es- moverse de su dormitório ai esciito- 
critor de nuestras  cosas. rio,   tenía  que  hacerlo  amparado  de 

Desde muchos anos, mantenía una unas muletas.  Nos decía que estaba 
correspondência   epistolar   con   noso- preparando  un  libro,  y  también  un 
tros. Recibíamos la revista de la Uni- montón   de   cuartillas   para   mandar 
versidad de Bolivia, que siempre nos para la revista «Umbral», de la que 
mandaba, y en la que colaboraba es- era un fiel admirador, a la par que 
te bardo de la pluma. colaborador. 

Un dia nos atrevimos a solicitar su El Sr. Uriel Garcia, no se rotulaba 
colaboración, la que en verdad no se nada,   pero   creo   muy   sinceramente 

podia dar lecciones de hombría y de 

Frases selectas de Rodolfo Rocker 
(Viene de la pág. 4.; 

nales y en particular de la A.I.T., si 
queremos facilitar la victoria a nues- 
tro movimiento y ai socialismo liber- 
tário. 

* • * 
Como en la religión dios es todo y 

el hombre no es nada, así en la po- 
lítica el Estado es todo y el ciudada- 
no nada. Ambas máximas de la au- 
toridad terrestre y celeste, el «Y& 
soy el senor, tu dios» y el «iSed su- 
misos ante la autoridad!»,  crecieron 

la más horrorosa miséria, en médio 
de una abundância criminal, que co- 
tidianamente zumba ante sus ojos vo- 
races de una manera ostentativa, y 
sin embargo, guardan fieles los man- 
damientos dei llamado derecho de 
propiedad, como un creyente guarda- 
ria los mandamlentos de su dios. 

nuestro intelecto cuando puso en bo- 
ca de la senora Alving estas pala- 
bras : «No solo nos rodea lo que he- 

juntãs "desde los õrigenes"más"remo- mos «eredido dei padre y de la ma- 
tos, como hermanas gemelas. dre- También todos los conceptos vie- 

• jos y muertos imaginables y toda 
Lo mismo que "él problema de la suerte de muertas creencias y asi su- 

mejor religión era antes el control cesivamente. No vive en nosotros, pe- 
de las rivalidades entre las distintas r» a Pesar de todo está en nuestra 
escuelas teológicas, así giro el cere- sanSre V no podemos quedar libres, 
bro de los políticos siempre alrededor Sl tom° un Periódico en la mano y 
dei problema dei «mejor gobierno». le0- me Pas? aISO asi como st viera 
Y lo mismo que en el domínio de la espectros deslizarse entre las líneas. 
religión hay judios, islamitas, cato- ™ torno al País deben vlvir esPec- 
licos,  protestantes,  mormones, se en-   tros-  Deben  ser  tan  numerosos,  creo 

Llusión de los creyentes en un dios. 
iCuándo llegará finalmente el vier- 
nes santo de dios que traiga la resu- 
rrección dei hombre? 

* * * 
iGerminal!  iOis retumbar el grito 

de media  noche?   Germinal,   renova- 
dor de la vida, núncio de un nuevo 
devenlr,   espiritu  de destrueción,   es- 

Ibsen reconoció el  punto frágil  de   píritu creador, nosotros tesaludamos. 
iGerminal! iGerminal! 

Selección de  C.   P. 

En esta® excelentísimas PAGINAS 
SELECTAS que ias Ediciones «Tierra 
y Libertadt» <% México acabmn de en- 
tregamos, aparece completo un estú- 
dio firmado por el mismo Rodolfo 
Rocker, bajo el título: «Ma*rx y el 
Anarquismo», ãel que no es posible 
extractar nada, por cuanto para su 
debida comprensión, el lector intere- 
sado por la mentira bolchevique de- 
berá leer entero, Allí, con pruebas 
indesmentibles, Rocker demuestra fe- 
haicientemente de qué modo Marx 
plagio descaradamente a los maestros 
dei anarquismo para desvirtuarlos y 
hacerse pasar ante la historia, por el 

cuentran en el domínio de la política y°- como la arena del mar-   iY ade" 
monárquicos,   constitucionalistas,   re- mas  todos so:nos tan míseroE lu?ífu- 
publicanos,    democratas   o   bolchevi- sos' unos como otros...!» 
quês, que se tiran reciprocamente de „*„ 
los cabellos, pero que sin embargo —. Solo en el primer dia de nuestras verdadero creador  de lo que él  Ha- 
consciente     o     insconcientemente—, revoluciones zumban  a nuestro alre- mó «socialismo científico», y.  lo que 
persiguen el mismo objeto. dedor los  relâmpagos  del  crepúsculo es peor, empleando para ello su cono- 

»*, de  los  dioses;  pero  al   segundo  dia cido   método   de  calumniar  cerrü   y 
Todos los partidos no son en reall- nos   arrodillamos   ya   otra   vez   ante miserablemente a los autores genia- 

dad  nada  más  que  iglesias  políticas nuevos altares. Y, si uno de la gene- les que le sirvieron para montar su 
que sirven a su manera al Estado, y ración de los senalados viene a nues- tenebrosa máquina estatalisadora, in- 
lo mismo que cada iglesia de los sis- tro médio  para atravesarnos  con  el tentando   al   mismo  tiempo   destruir 
temas diversos de religión según su sentimiento de su humanitarismo, lo para   siempre   las   preclaras   teorias 
propio rito, proclama la gloria de su llevamos a la gulllotina o lo vestimos econômicas    sociales    de    pensadores 
dios. con los atributos de la santidad. Los anarquistas de la talla de Proudhon 

»•« fariseos hacen morir a un hombre en y Vietor Consirerant, entre otroS. Es 
Millones de criaturas humanas es- la cruz, pero três dias después de su por eso que de ese trabajo no selec- 

tán abandonadas su vida entera en muerte hacen surgir de su tumba la cionamos nada. 

oien a muchos de los vivientes. 
No era creyente de ningún fantas- 

ma ; amaba la vida, y, muy especial- 
mente la naturaleza, que como tantas 
veces nos decía en sus cartas, que 
era en las montanas en donde se ins- 
piraba dando clases a sus discípulos. 

Durante muchos anos, fue el pro- 
fesor más querido y respetado de la 
(Jniversidad San Marcos, de la ciu- 
dad de Lima. Al sentirse enfermo 
hubo de abandonar sus tareas docen- 
tes en contra de la voluntad dei es- 
tudiantado, que lo amaba mucho, y 
de los profesores de la misma Univer- 
sidad. 

Odiaba las dictaduras en donde 
ellas existieran, y muchas veces nos 
habló del deplorable concepto que te- 
nía formado del franquismo, y muy 
especial   del  mismo  Franco. 

Las letras peruanas y de toda Amé- 
rica, pierden con su muerte a un ala- 
did del pensamiento libre, y a un 
historiador   de   primera  magnitud. 

Estimaba mucho nuestras publica- 
ciones de Paris, y como nos demos- 
tra ba era un verdadero enamorado 
del arte. Precisamente en su última 
carta nos decía, que había recibido 
el número de «Umbral» que le fal- 
taba en su colección, y que nosotros 
le habíamos mandado. 

Ahora se nos ha marchado, y en 
dos hojas que su família nos manda 
desde Lima, de lo que referente a 
su muerte se refiere, verán los com- 
paneros como él accionaba, y como 
hizo constar en su testamento de que 
no deseaba ni rezos ni actos religio- 
sos alguno. 

Muchas veces nos decía el respe- 
table amigo, ser enemigo del lujo, 
que amaba mucho la sinceridad y 
por encima de todo la libertad. 

Nuestra ofrenda floral a la memó- 
ria del amigo, al que siempre recor- 
daremos por su abnegación y su bon- 
dad. 

Mercedes y Lone 

10      11      12      13      14      15      16      17 unesp% Cedap Centro de Documentação e Apoio à Pesquisa 

29  30  31  32  33  34  35  36  37  38  39  40  41  42  43  44  45 



LE COMBAT SYNDICALIST1 
_Í;i*SfciL_ 

Sierra de los Mimbres ANTENA 

K 

ron visitadas por los espafioles en 
1517. Al oeste se aprecia, por un ro- 
sai de móviles, Ia península de Ia 
Baja Califórnia, de unos 1.500 k. de 
larga por unos 148 de ancha, con sus 
cactos gigantes y sus islãs rocosas. 

En ei precioso dibujo de áureas en- 
tradas se encuentran Ias hermosas 
bahías de Campeche, La Paz, Baile- 
nas, Todos Santos, Concepción, Aca- 
pulco, S. Blas, Manzanillo, Sta. Inés, 
Magdalena, etc. Dentro dei cuadro 
importantisimo de abrigos rcsaltan, 
entre otros, los puntos de amp.rre y 
de activo movimiento de Veracruz, 
Tampico, Puerto México, Tuxpán, 
Manzanillo, La Paz, Acapulco, Cham- 
potón y Matamoros. A Ias cercanias 
dei demicírculo de Veracruz, en de- 
fensa, existe, en su islã, ei castillo o 
fortaleza de S. Juan. Al oeste de Mé- 
rida, ei puerto de Sisal exporta ei 
têxtil o pita de su nombre. 

El sistema montafloso de Ias Roco- 
sas, que procede de Alaska, llega a 
proyectarse por ei norte de Méjico. 
Al contrario, por ei mediodia se ex- 
tiende ei que domina en Guatemala. 
En otro aspecto, Guatemala signifi- 
ca sus deseos en cuanto a Belise. Em- 
pem, Ia cuestión es algo confusa. ~Bs- 
te território se halla dentro dei Yu- 
catán. Esta península, en su mayor 
espacio, figura dentro de Ia nación 
mexicana. En ei Yucatán, de Guate- 
mala hay Ia parte de Flores, que con- 
fina, ai este, con Belice, y, ai norte 
y poniente, con ei país mejicano. Be- 
lice posee, en igual, ei denominado 
de Honduras. Ahora bien, Belice, que 
se encuentra en ei mar de Ias Anti- 
llas tiene, ai norte, México, y, ai sur 
y ai oeste, Guatemala. Esta última, 
por su parte dei rio Dulce y de Ia 
Sierra Merandón, separa a Belice dei 
cercano país de Honduras. De Ia mis- 
ma manera que ei bien de Portusal 
y de Espafla está intimamente ligado 
a Ia unión autônoma de Ias porcio- 
nes espanolas y portuguesas, sin du- 
da, ei porvenir dei centro continen- 
tal americano es mucho más factible 
por Ia reunión federativa dei Pana- 
má, Guatemala, Honduras, Costa Ri- 
ca, El Salvador y Nicarágua. Lootro 
viene a ser como los Balkanes, en Eu- 
ropa, y aquello de Ias antiguas pose- 
siones galas dei África Occidental y 
media, Ias cuales, por ciertas carac- 
terísticas y por su fraccionamiento, 
padecen Ia desgracia de situaciones 
harto difíciles. Aparte, en gesto sen- 
sible, con un interés superior que en 
otra alguna, cuando Ia construcción 
dei paso a corte panameno, los nor- 
teamericanos trataron de que Ia vi- 
11a de Colón, enclavada en Ia zona 
dei canal, tomara otro título. Vol- 
viendo ai asunto de Ias tendências o 
actitudes beneficiárias, aslmismo, con 
rolacíón a condiciones de avíínir, el 
progreso de Ias Antillas puede' ser 
mayormente alcanzado por Ia unldad 
autônoma de Cuba, Sto. Domingo. 
Bahamas o Lucayas, Haiti, S. Vicen- 
te, Barbada, Caimanes y Puerto Ri- 
co. De igual forma, Vuegues, Anti- 
gua, Sto. Tomás, Barbuda, Sta. Lú- 
cia, Jamaica, Sta.  Cruz, etc. 

En otro ayer, el nombre de Ana- 
huac tuvo como un uso más concre- 
to o limitado. Hoy dia, por lo común; 
suele tener una aplicación más am- 
plia o extensa, sobre Ias partes ele- 
vadas. Así, otrora, fue entendido, en 
lo simple, cual significado Ia plata- 
forma o graderla atalayera de Ia ca- 
pital de Ia nación y algunos sectores, 
en tanto que, por el presente, con 
referencia a lo que podemos decir el 
conjunto de Ia meseta central mejl- 
cana, en Ia designación, su esfera es 
de mayores alcances. En el gráfico 
general de trabados, cordilleras. ra- 
mas y macizos, viene a destacar, con 
fuerza, Ia magnífica, esplendorosa e 
imponente cadena de Sierra Madre 
Del mismo modo conturban, entre 
enlaces y secciones, los vigorosos tra- 
zados de Ias Grullas, Acha, Verde. 
Califórnia, Potosí, Comanja y Sono- 
ra. En cuanto a los altivos y poten- 
tes colosos, Ia impresión es aguda e 
indeleble. Con todas sus prestancias 
descuella, entre Ia ostentación de be 
lias imágenesv el Popocatepetl, o 
montaria fumante, por Ia exhalaclón 
de vapores sulfurosos, etc. En gran 
mérito, el Ixtacihuatl, dama blanca. 
o mujer acostada. De Ia misma ma- 
nera, el Joculto y el Calima. También, 
en virtud, el Cofre y el Toluca. Asi- 
mismo, con sus gallardas y robustas 
fisonomías, el Jorullo, Tuxla, Buza 
y Malinche. Cerro de Macuillepec, y 
tantos... Circos. Moles volcánicas. 
Cresteros. Peflascales. Cortaduras 
Níveas cumbres. Agujas. Estribacio- 
nes. Prados. Sotos. Apartados felices. 
Vegetación exuberante y lujuriosa. 
Rincones alegres. Parajes de aromas. 
Lugares  de hechizo.   Valles venturc- 

por Miguel JIMÉNEZ 
sos  y,   entre  ellos,   los  de Tlaxcala, 
México y Toluca. 

Sobre el luminoso azur simpático 
de Ias líneas fluviales se dan, con su- 
mo agrado, Ias artérias dei Pánuco, 
Rio Grande dei Norte, Lerma, Gri- 
jalvo, Tohuantepec, Usumasinta, San- 
tander, Yaqui, Coliacán, Balsas, So- 
nora y Coaizacoalcos. Igualmente, Ias 
cintas Alabama, Mayo, Teapa, Aca- 
lote, Sinaloa, Agorac, Santiago, La- 
cantún, Tigre y Acaporeta. De Ia 
misma indole, Ias venas de Alvarado, 
Turbio, Canas, Laja, Fuerte, Salado, 
Chiapas, Atogao, Conchos, etc. Por 
el tanto de interés y estima, en cuan- 
to a Ias misteriosas cavidades, caver- 
nas y grutas, singularmente, Ia de 
TlalocT en Chichen Itza. Respecto de 
los saltos de gran aprecio, Ia casca- 
da Juanacatlán, de 22 metros de al- 
tura, cerca de Guadalajara, en el te- 
rritório de Jallsco. Entre los lagos 
y lagunas, los notables espejos de 
Chapala, Texcoco, Patzcuaro, Xochi- 
milco, Catamaco y S. Cristóbal. En 
correspondiente sentido, Cuitzco, 
Zumpango, Xalcotán, Términos, Na- 
na y Chialco. 

Del maravilloso conjunto de reali- 
zaciones de Ias pasadas épocas exis- 
te, en primor, un importante núme- 
ro de muestras de unos valores y de 
unos tonos y caracteres verdadera- 
mente felices, intensos y extraordi- 
nários. En igual, otros de curiosos 
atractivos. Entre Ias magníficas obras 
sobresalen los monumentos aztecas 
y de otras remarcables famílias. Asi, 
Ias tumbas cual los colosos de Tula y 
de otros lugares. De modo idêntico, 
Ia metrópoli de Monte Albán. Tam- 
bién, Ias adorables cabezas monolí- 
ticas de Vüiahermosa. De igual mo- 
do. Ias pirâmides de Cyichen Itza y 
de Tula, etc, con sus grandes símbo- 
los y sus artísticos bajorrelieves. Pa- 
lenque, en Ia región de Chiapas, os- 
tenta los restos de una antigua clu- 
dad. Los de Mítla, el lar brujo, dei 
reposo eterno, en Oaxaca, son de 
aquellos que, en cantidad o agrupa- 
miento, proporcionan Ia idea o pa- 
recer, en alguna medida, de un me- 
jor estado de resistência. Soberbios 
ejemplares, bien conservados, impre- 
slonan de forma aguda, en diversos 
puntos precisos. Ruinas, relieves y 
objetos se dan, en gracia por vários 
distritos, de una parte a otra dei 
país. En Uxmal, particularmente, los 
motivos dei tiempo dorado de los ma- 
yas, por lo que se refiere ai caso ad- 
mirable de un modo de vestígios, 
ofrecen, en el cuadro de manifesta- 
ciones y aclertos, sus cualidades dis- 
tinguidas. Además, logra Ia buena 
atencWin, Ia orla de "'marcas, con Ia 
variedad de trazos, notai y aspectos. 
Entre Ias diversas sefiales, por deter- 
minados puntos y plazas dei Yuca- 
tán, como por curiosos lugares de 
otras órbitas, edifícios aparecen con 
un buen aire, con una considerable 
altura y con unos lados completa- 
mente simétricos. Las casas compren- 
den, casi siempre, dos espécies de se- 
ries de juego o departamentos, sepa- 
rados por largos corredores. Al igual, 
ellas integran a menudo, vários la- 
zos de habitación. De Ia misma ma- 
nera, las paredes se encuentran lin- 
damente decoradas con rumbos o lo- 
sanjes. Otras, con meandros simples, 
o con grecos de líneas fuertes bien 
marcadas en ângulos rectos. La so- 
lidez y Ia regularidad de tales edifí- 
cios, en si, sefialan, sin duda, con 
toda evidencia, un gusto, una perícia 
y un orden constructivo. 

BANCO DE EE. UU. INVIERTE 
EN COMPRA PRIVADA ESPANOLA 

NUEVA YORK. — El Banco de 
Nueva York «Marine Midland Trust 
Co.», anuncio que su filial «Marine 
Midland International Corp.» invir- 
tió médio millón de dólares en Ia so- 
ciedad espanola «Financiera Espafto- 
la de Inversiones». Invirtió asimismo 
Ia citada entidad bancaria de Nueva 
York 201.000 dólares en el Banco 
«Corporación Colombiana Financiera 
dei Norte» cuya sede se halla en Ba- 
rranquilla. 

ESTUDIANTES  EN LIBERTAD 

MADRID. — Fueron puestos en li- 
bertad três estudiantes condenados a 
princípios de este mes a un ano de 
cárcel por progadanda  ilegal. 

Enrique Jiménez de Sandoval, An- 
drés Martlnez Lorca y Francisco Pe- 
fía Garcia fueron detenidos el pasa- 
do 7 de abril cuando distribuían oc- 
tavillas. 

Los três jóvenes, que han bene- 
ficiado de Ia reducción de Ia mltad 
de Ia pena por Ia reciente Ley de 
Amnistía, fueron puestos en «liber- 
tad condicional» cuando aún les qu&- 
daban dos meses y médio de cárcel 
que cumplir. 

Su abogado, Eduardo Ciergo, fue 
detenido brevemente el pasado mes 
por dirigir una carta ai Arzobispo de 
Madrid, en Ia que afirmaba que sus 
clientes fueron maltratados por Ia 
policia, y actualmente Inculpado de 
«propaganda ilegal» ante el Tribunal 
de  Orden  Público. 

REPRESÁLIAS 

claro que todos ustedes pertenecen ai 
Frente de Acción Popular.» (FAP). 

Entre los seis se encuentra Maria 
Gina de Azevedo, hija de un periodis- 
ta de Lisboa. Ha estado confinada en 
un Hospital los últimos áeis meses 
con «desequilíbrio mental» que su 
abogado afirmo resultó de Ia intero- 
gación policial. 

Este juicio, el primero de una se- 
rie contra estudiantes de Ia Univer- 
sidad de Lisboa, está relacionado con 
uno que dirigió el hijo de un rico 
comerciante de Lisboa, Arturo Guo- 
veía. Según Ia acusación, los estu- 
diantes trataron de colocar una bom- 
ba bajo un vehículo policial estacio- 
nado cerca dei Ministério dei Inte- 
rior en Octubre. Estalló prematura- 
mente e hirió a Guoveia. 

Mientras estaba en Ia cárcel Guo- 
veia se caso con Rosa de Almeida 
Silva, que fue declarada culpable de 
esconderlo en su casa y de activida- 
des subversivas. Ambos retornaron a 
Ia cárcel. 

ANIVERSÁRIO 

LA HABANA. — Para celebrar cum- 
plidamente su efemérides máxima, 
ei Embajador de Espafia en La Ha- 
bana invitó a una recepción en su 
sede, lo más discretamente ca- 
llada. Como es natural y protocola- 
rio, toda Ia Alta Jerarquía dei régi- 

men cubano, desde el Primer Castro 
hasta el sefior Roa, acudieron ai su- 
ceso y brindaron por el Glorioso Al- 
zamiento dei Generalíslmo Franco. 

Las malas lenguas dicen, a propó- 
sito de este hecho social con buenos 
mostos peninsulares, wisky de mar- 
ca, algún vodka y pasapalos surtidos, 
que no se trata de una cortesia de 
gobierno a gobierno, sino de una ca- 
rantofla de gallego a gallego. 

PETRÓLEO RUSO PARA ESPAWA 

MADRID. — Espafla importará en 
breve 300.000 toneladas de petróleo 
crudo de Ia Unión Soviética, con des- 
tino a su refinería en Escombreras, 
en el sur dei país, según se informo 
en fuentes autorizadas. 

El costo de Ia operación oscila en 
3.000.000 de dólares. 

Si bien Espafia y Ia Unión Soviéti- 
ca no mantienen relaciones diplomá- 
ticas, entre ambas se llevan a cabo 
algunas operacione» comerclales. 

E3PANA NO FABRICARA 
«SU»  BOMBITA 

MADRID. — «Espafia no fabricará 
su bomba atômica, aunque posee los 
conocimientos y Ia técnica adecuados 
para hacerlo. Espafla no se propuso 
crear tal bomba», declaro en sustân- 
cia un portavoi de Ia Comisaría de 
Energia Nuclear. 

Chispas 

MADRID. — Los profesores Tierno 
Galván y José Luis Aranguren, están 
siendo investigados por un juez espe- 
cial. Su delito, según Ia versión faci- 
litada por las autoridades fascistas 
espanolas, es bien simple. Los dos, 
han dirigido los últimos movlmientos 
estudiantiles que se produjeron en Ia 
Península Ibérica. En estos hechosse 
movilizaron, además, una serie de 
companeros de cátedra y de alumnos 
reclamando Ia libertad más amplia 
de expresión, de cátedra, de asocla- 
ción. Su palabra y su pluma se pu- 
sieron ai servicio de esa causa. Con- 
fesamos que les sobran razones para 
hacerlo. 

En todo caso estos dos profesores y 
sus companeros en el combate, serán 
desposeidos de lo que ganaron llmpla- 
mente: sus cátedras. Se quiere sitiar- 
los por hambre, ahogar sus ideas, es- 
trangular su rebeldia. El error, no 
puede ser de mayor volumen. Los jó- 
venes estarán más cerca de ellos en 
estos momentos, que si para premiar 
sus virtudes, se les hubiera concedi- 
do Ia gran cruz dei generalíslmo. 

ESTUDIANTES  SENTENCIADOS 

COMUNICADOS 

LISBOA. — La Corte Política de- 
claro culpables a nueve estudiantes 
de «abogar por Ia caída dei presente 
gobierno». 

El empleado y três de los estudian- 
tes fueron sentenciados de 17 meses 
a cuatro anos y médio: seis reclbie^ 
ron sentencias suspendidas y dos fue- 
ron  absueltos. 

El castigo mayor se aplico a José 
Despiney, culpable de pertenecer ai 
partido comunista  português. 

Todos perdieron sus derechos polí- 
ticos por períodos de cinco a 15 aflos. 

El Juez Antônio Mora, que presidio 
el Tribunal, dijo a los seis que reci- 
bieron sentencias suspendidas que «es 

F. L. DE IVRY 
Convoca asamblea general para el 

domingo 5 de septiembre en el lugar 
y hora de costumbre. Dado Ia impor- 
tância de los asuntos a tratar serue- 
ga Ia puntuai asistencia de todos sus 
afiliados. 

, F. L. DE ORLEANS 
Celebrará asamblea el dia 29 de 

agosto a las 9 de Ia maflana, en el 
lugar de costumbre, para tratar en- 
tre otros asuntos el informe de Ia de- 
legación ai Congreso de FF. LL. 

Dado el Interés que despiertan 
los asuntos a tratar, se ruega pun- 
tuai y total asistencia a esta asam« 
blea. 

F.  L.  DE EVREUX 
Celebrará asamblea general el dia. 

5 de septiembre, en el lugar y hora 
de costumbre. Por lo importante de 
Ia reunión, se ruega Ia asistencia de 
todos  los  compaflsros. 

F. L. DE TOURS 
El dia 5 de septiembre, esta Fede- 

ración Local celebrará asamblea ge- 
neral, en 4a Bolsa dei TM|jfijo, smpe- 
zando a las 9,30 de Ia "IpAana. 

Se espera Ia asistencia de todos los 
companeros, pues los asuntos a tra- 
tar son de suma importância. 

PABADERO 
Se ruega a quien conozca Ia direc- 

ción de Ginés Ortiz Vera de Badalo- 
na, que en los anos 1946 y 47, residia 
en Orleans y Caen respecctivamente, 
lo comunique a J. Tortajada, 17, rue 
de Ia Mairie, Montauban (T. et G.). 
Intersa conocer el paradero de este 
compafiero, para ponerlo en contac- 
to con su hijo Pedro, recién llegado 
a Francia. 

F.  L.   DE  MONTAUBAN 
Fone en conocimiento de todos sus 

afiliados que el próximo sábado 28 
de agosto, a las nueve de Ia noche 
celebrará asamblea general, en el ca- 
fé de Ia Comedia. Se tratará el infor- 
me de Ia delegaclón ai congreso. 

Un  libro que no debe faliar 
en   ninguna   biblioteca 

«SALVADOR   SEGUI. 
SU VIDA. SU OBRA» 

3^50 F. en esta Admlnistraeión 

«iAKha entre blancog' y negros en 
Los Angelesti. 

Tememos  que Ia  conflagración  se 
extienda entre los dngeles negros y 
Mancos... si Dios no lo remedia. 

* • * 
El Partido Comunista Indonésio in- 

ãucuce a Sukarno a armar ai pue- 
blo. 

Cuando ei P. C. /. consiga desar- 
mar a Sukarno, que nadie tema: el 
pweblo será desarmado. 

* • * 
nFranco se propone levantar Ia cen- 

sura de Prensa.-» 
Dejando, empero, a Ia opintón 

prensada. 
» » 

Según Candel, Barcelona está ro- 
deada por un cinturón de miséria, 
calamidad procedente de otras pro- 
vincias espanolas. 

Problema social agudo, amigo, y 
digase en Ia lengua que se quiera. 

• * 
En 1917 Ia Confederactôn Regional 

dei TrabOjo <te CataluHa compren- 
dió el problema integrando a Ia ma- 
sa emigrada en los sindicatos, en 
donãe, nativos y «forasteros», iodos 
fuímos iguales. 

EJI gracia a lo cual. mingün Can- 
del tuvo que escribir libro ai respec- 
to, por bien intencionado que fuere. 

* • • 
Índios y paMstaneses se disputan 

Cachemira. China observa y 8e pre- 
para tercero en discórdia. 

CacTiemira es un pais lacustre inun- 
dado de flores. Una tierra que. con 
igualdad cachemira, seria idílica. 

Y aUi meten Ia guerra los ambicio- 
sos,  proclarndndose pacifista». 

íPalomite blainca! 
» * 

Al emperador japonês Btro Mtto le 
inquieta Ia situación internacional, 
cuya paz juzga precária... 

A deducir por lo de Pearl Harbour, 
el pacifismo de Biro tteva unos aflos 
de retraso. 

Los católicos de Flandes no ad- 
mitem ser sermoneados en otra len- 
gua que Ia suya. 

La culpa es de Dtos, que no termo- 
nea en ninguna. 

También et clero cataldn «s pro- 
nuncia por su idioma nativo. 

Pero en cataldn o en casteUana, a 
Ia poblaciôn refrectaria como si Ia 
sermonearan en sdnscritò. * * * 

De Ia prensa franquista dicen Vos 
espanoles: 

«íSiempre habla mal de los otros!* 
Al «otro», o sea Franco, ya lo mal- 

dtoen etto». 
* * * 

Lecci&n comparativa aprendida en 
Barcelona: 

«.Franco tiene 73 amos. iCómo to 
conceptuarlan en Francia?» 

«Un franco viejo.» 
CH1SPERO 

«PABLO, O EL BISCURSO 
DEL  HOMBRE  LIBRE» 

Folleto de 64 páginas, recién sa- 
Hdo de prensa, escri^íi por el com- 
pafiero Fablán Moro. Predo: 1 P. 

NECROLOGICA 

R E T A Z OS 
DECIA  MAQUIA VELO... 

Los animales cuya forma debe el 
príncipe saber revestirse, son el zo- 
rro y el león; el primero se defiende 
mal contra el lobo, y el segundo cae 
facilmente en las trampas que le tien- 
den; el príncipe aprenderá, pues, dei 
zorro a ser astuto dei león, a ser 
fuerte. Los que desprecian Ia profe- 
sión dei zorro no entienden nada en 
el gobierno de los hombres; en otros 
términos, un príncipe no puede, no 
debe cumplir con su palabra sino 
cuando lo puede hacer sin perjudi- 
carse... 

La gracia está en saber cumplir 
bien su papel, de saber a propósito, 
fingir y disimular. Para citar un 
ejemplo: el Papa Alejandro VI se hi- 
zo toda su vida un juego de enganar; 
sin embargo, a pesar de su inficJeli- 
dad declarada, tuvo êxito en todos 
sus artifícios: promesas y juramen- 
tos... 

Jamás un príncipe violo más a me- 
nudo su palabra, respetó menos sus 
compromisos, y es porque poseía per- 
fectamente el arte de gobernar. 

(Por Ia transcripción,  JUAN)   \ 

CÉSAR  ORDAX   AVECILLA 

Ha dejado de existir César Ordax 
Avecilla y con ello queda en silencio 
una vida entregada desde temprana 
edad a Ia defensa de Ia libertad. 
Oombatiente en favor de Ia causa 
republicana espaflola, fue comandan- 
te de información dei IV Cuerpo de 
Ejército en las jornadas dramáticas 
de Guadalajara. Mientras que para 
muchos cesó Ia guerra en marzo de 
1939, para él seria el principio de una 
etapa de mayores sufrimientos, por- 
que Ia cárcel le esperaba para per- 
manecer ocho aflos, en espera siem- 
pre de salir para el paredón, cada 
maflana. Artista de gran sensibilidad, 
pinto y escrlbió dando a las letras 
producclones literárias y teatrales de 
su fecundo estro lírico, habiendo Ue- 
vado a Ia escena obras que merecle- 
ron elogios de Ia crítica. 

Perteneció a Ia F.U.E., en los aflos 
valientes en que los universitários 
espafloles se enfrentaron a Ia dinas- 
tia borbónlca y fue militante de Ia 
C.N.T.,  a cuya organlzación liberta- 

ria dió sus ideas y, lo más lúcido de 
•u pensamiento como periodista, en 
los diários «CNT» y «La Tierra», de 
Madrid. 

Llevó con dlgnldad sus dias de exí- 
lio, reconstruyó su hogar y ofrecló a 
México, su segunda y amada tierra, 
una existência sin renunciaciones nl 
apostasias. 

Le sorprende Ia muerte cuando de 
él cabia esperar una producclón In- 
telectual rica en pensamientos nue- 
vos, cuando trabajaba con ilusión re- 
novada por Ia reconquista de Ia li- 
bertad en Espafia y cuando sus afa- 
nes de hombre de lucha pareclan te- 
ner resultados más brillantes. 

Lloremos su ausência todos sus 
amigos, en unión de su esposa y de 
sus hijos, porque Ia Espafla libre, Ia 
C.N.T. y el México hospitalarlo han 
perdido a uno de sus mejores solda- 
dos. 

Falleciô en México, D.F., el pasa- 
do 2 de agosto y fue enterrado, el 
mlsmo dia, envuelto en Ia bandera 
republicana espaflola, aslstiendo ai 
sepello divergps compafíeros. 
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HAN RYNER visto por Costa Iscar 
(Continuación) 

Encargado de pronunciar el discurso dei cierre de las clases, 
Han Ryner eligió el tema «La lectura». Decía senaladamente 
que no debe condenarse un libro sin ser leído y que si los que 
se tienen por superiores nos aconsejan evitar una lectura, esta 
que a ellos no les conviene, puede muy bien convenirnos a 
nosotros. La autoridad acadêmica suprimió este párrafo y algu- 
nos otros, pero el autor no se dejó intimidar y leyó su texto 
completo, prescindiendo de lo- que aquélla había aceptado y 
recalcando lc que había suprimido. El director, por miedo a 
ser tildado como falto de autoridad, no se dio por aludido. 

Cinco afios más tarde, otra vez tuvo a su cargo el discurso 
oficial, y, para evitar las tachaduras de Ia superioridad, lo 
redactó en versos, no siempre sérios, confiesa Han Ryner, pero 
siendo solemne el sentido de Ia autoridad ensefiante, ella no 
puede percatarse dei sentido humorístico. En su discurso, Han 
Ryner, después de un rápido relato histórico de Ia poesia fran- 
cesa, elogiaba a uno o dos poetas. El inspector de Ia Academia 
le sugirió que debía anadir ai sefior Eugênio Manuel, «una 
de las glorias de Ia Universidad». Al dia siguiente Han Ryner 
ahadió unos versos de este Manuel y esta cuarteta: 

La policia hace gran obra filosófica. 
Estos hermosos versos son dei gran Manuel, 
gran inspector de instrueción pública. 
I.eedllo noche y dia, porque es un gran manual. 

Y preguntó ai superior si debía publicarlo en su discurso. 
«No sé por qué, sonríe malicioso, el inspector de Ia Academia 
jamás me contesto.» 

Algunos padres de sus alumnos denunciaron a Han Ryner 
como «volteriano». La Administración le pidió explicaciones 
escritas, y él manifesto: «Mis acusadores se engafian: desprecio 
a Voltaire, que creía en Dios.» 

No se contentaba Han Ryner con defender su libertad indi- 
vidual, sino que se unia en Ia lucha para defender Ia libertad 
de todos los pensadores o humildes militantes dei mundo perse- 
guidos. Y cuanto más ínfimo es el oprimido más condenatoria 
se levanta Ia voz dei gran filósofo contra los opresores. 

En 1922, cuando se inicio una protesta por Ia condenación 
dei anarquista individualista Armand y se pedia su inmediata 
liberación, Han Ryner organizo una reunión, a Ia que llegó 
completamente enfermo, después de três dias de cama y dieta 
rigurosa. La enfermedad no bastaba para que no cumpliese Ia 
palabra empenada, ya que se trataba de reparar una mons- 
truosa injusticia. Su debilidad era evidente y durante algunos 
minutos su palabra se hacía difícil. Pero, ante una sala repleta, 
su voluntad reaccionó y habló una hora con Ia misma elocuencia 
persuasiva y Ia misma emoción en él características en estado 
normal.   Después  de   contestar  a   preguntas   dei  auditório  en 

media hora más, volvió a tomar el omnibús para guardar 
cama hasta su completo restablecimiento. 

En el crimen legal contra Sacco y Vanzetti, vários cama- 
radas tuvieron Ia ingenúidad de pedir a Lindbergh, valiéndose 
de Ia gloria y de Ia popularidad de este triunfador de un dia, 
intercediese por Ia libertad de estas víctimas dei ódio social 
organizado. Se envio un telegrama, ai cual se afiadieron los 
nombres" de muchos ausentes, a los que se aviso esta decisión. 
He aqui lo que contesto Han Ryner: «Gracias por haberme aso- 
ciado a vuestro pedido y por haber comprendido que cuando 
se trata de Ia libertad y Ia vida de uno o de vários hombres, 
se puede disponer siempre, si parece conveniente, de mi firma.» 

Estos hechos, como otros muchos de Han Ryner, muestran 
Ia generosidad y el amor fraterno de este hombre que fue 
magnífico por su ética y por sus escritos y por su elocuente 
palabra de orador. 

EL HOMBRE Y EL ESCRITOR 

La vida de Han Ryner está identificada plenamente con 
toda su obra de escritor: irradiación de su pensamiento de sabi- 
duría riente y de libre ritmo. La «voluntad de armonía» así 
calificada por él, puede proponerla como ética de belleza sin 
dogma. Hasta el último dia de su noble existência trabajó por 
las libertades humanas y contra las injusticias sociales. Fue 
un filósofo completo, que vivió conforme a su pensamiento 
pleno de amor y claridad. Ha dejado un surco profundo de 
afectos y de unânime comprensión y su obra será imperecedera 
y estimada quizá más tarde. Porque quiere una revolución inte- 
rior, antes que una exterior, quiere también que el pueblo se 
eleve y comprenda. Un mundo nuevo no puede ser armonioso 
y viable si no se cimenta en mentalidades nuevas y en sanas 
aspiraciones. Por este motivo esencial, Han Ryner es un ver- 
dadero artífice de Ia sociedad futura.. 

EXTRACTOS DE «LA RISA DEL SÁBIO» 

No encuentra una sabiduría que no se adultere con alguna 
metafísica. El cosmos es una armonía demasiado compleja. En 
cuanto me desprendo de todo prejuicio religioso, metafísico o 
poético y me olvido de las alabanzas a Ia naturaleza y a ese 
dios que se me quiere mostrar en ella, encuentro tanto caos 
como orden y más injusticia que equilibrio. 

En el solo ano 1911, 767 personas fueron muertas por los 
tigres 974 por otras fieras en Ia índia. En revancha, los hom- 
bres sacrificaron a 25.843 fieras en el mismo ano. Las serpien- 
tes estrangularon a 24.312 humanos y estos se vengaron sobre 
171.700 ofidios. Si todavia pudiese yo creer que esta matanza, 
que dura y durará mientras convivan bestias y hombres, ha 
sido querida y permitida por una causa consciente, jcuánto 
desprecio y cuanto ódio ella me inspiraria! 

Conozco bien los sofismas de los abogados dei dios creador. 
La responsabilidad dei mal no es de este, sino de sus criaturas 
y de su libre albedrío. Pero no se atreven a proponer a mi ad- 
miración el libre albedrío de las fieras. Mas el pecado de no 
sé que antiguo hombre habría corrompido toda Ia naturaleza 
y dado garras a las fieras y veneno a los ofidios. Antes de Ia 
aparición dei hombre, durante milênios, los animales se han 
devorado, han sufrido y agonizado. Espécies completas desa- 
parecieron y el creador se mostraba indiferente ai desastre y 
pensaba en fabricai- a un culpable. Cualquiera que sea Ia falta 
dei hombre, demasiados males Ia han precedido. La horrorosa 
lucha por Ia vida ha comenzado sobre Ia tierra, jcuántos siglos 
antes de Ia llegada dei hombre! Ciertos apologistas hallan difi- 
cultad en justificar a dios, y por eso lo alaban en ditirambos 
desatinados. El mal que nos hace es una prueba de inmenso 
amor, y debemos cantar loas a Ia belleza dei dolor y a su uti- 
lidad con las vocês alegres y embriagada» por las voluptuosi- 
dades dei sufrimiento. 

El dolor se abate sobre demasiados vencidos. Pase mi dolor 
y el de otros que pueden soportarlo. Pero, iquê belleza extrae 
el animal de su sufrimiento? Tan inutilmente como él, y más 
grotescamente, sufren el nino, Ia mujer quejumbrosa, el hom- 
bre de voluntad débil, el idiota, el soldado, que es a Ia vez 
ridículo e infame mártir y verdugo, ya que se consuela dei 
mal sufrido por el mal realizado o por ia esperanza de ia ven- 
ganza y cuida sus heridas con Ia alegria dei ódio. 

Pero me percato de que estoy hablando como hombre de 
rensibilidad y no hago si"o estrechar el problema a mi modo 
de ver. Lo cierto es, que en el universo todo es movimiento 
ciego, torbellino de muerte y de renacimiento. El equilibrio 
aparente está supeditado a oscilaciones compensatórias. Hay 
mundos que se apagan y se vuelven a encender con ei choqu* 
de otros astros apagados. La atraccíón lanza estrellas en 11a- 
mas hacia otras masas incandescentes, Ia propulsión arroja a 
toda velocidad en Ia inmensidad los planetas reducidos a mi- 
núsculos fragmentos. ^Dónde hallar un pensamiento en todo 
este desorden? 

<jHay un pensamiento en el horrible derroche de gérmenes 
que hace continuamente Ia naturaleza, en Ia muerte de tantos 
seres en formación para el desarrollo de uno solo? El hecho 
de que Ia nina posea un número de huevos innecesarios, ^no 
basta para negar toda sabiduría cósmica? La biologia descu- 
brió cincuenta mil huevos en el ovario de dos anos, los cuales 
quedan reducidos a Ia mitad a los ocho anos y solo de cinco 
a siete mil a los 17 anos, de los que unicamente llegarán a 
madurez quinientos. Y toda esta perdida para lograr reducidas 
fecudaciones. 

<;Hay pensamiento, amor o justicia en el orden que condena 
a toda vida para sostenerse a Ia destrueción implacable de in- 
numerables vidas? 

(Continuará.) 
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3 PAGINAS EN ESPANOL 

commanio mnmeememc 
HAN transcurrido ya dos se- 

manas desde ei término dei 
Congreso de Montpellier, y 

ei eco> aún zumba en nuestros 
oídos y repercute en nuestras 
mentes. EI pro y ei contra de una 
labor realizada, ahora se Io hace 
uno mismo a solas, consigo mis- 
mo, ausente de una sala someti- 
da ai grado pasional de 160 dele- 
gados empenados en Ia defensa 
enragé de los puntos de vista de 
sus respectivas federaciones loca- 
les. Por incidências de dureza, 
es posible que Ia parte negativa 
dei Congreso aconseie a algunos 
Ia persistência conflictiva, error 
que no conducirá, o conduciría, 
a ninguna parte ai cenetismo. 
Lo lógico, Io cuerdo, es perseve- 
rar en lo bueno, darse todos un 
bano de reflexión que nos regre- 
se ai sosiego. que no nos impela 
ai yerro, a volver a Ias andadas 
en aras a una Espana que en 1945 
abandonamos de hecho, ya que 
no de palabra, perdiendo una 
ocasión única y hermosa dividién- 
donos, alocándonos por acalora- 
miento meridional, ibérico, o lo 
que se quiera. pero de buenas 
consecuencias para Ia estabiliza- 
ción de Franco en ese Poder que 
aún detenta. Por donde se vé que 
triunf os, en casa no hay dios que 
lo' obtenga, puesto que a todos.. 
yo, tú, él, y Espana— nos alcan- 
za. un cacho de nueva derrota 
En Ia incomprensión, en Ia in 
conducta, todos saldríamos per 
diendo. 

Mirese ei panorama confederai 
dei    interior.    Vocês    autorizadas 
■;ron un aperçu dei mismo, 

agüeíío por cierto. La ju- 
, en ningún caso ganada 
ranço, tampoco< açude a 
.T. y a los partidos. Segu- 

ros de un açodo exterior, ciertos 
jóvenes se inclinan, sin rnucha 
convicción excesiva, por ei comu- 
nismo, mientras otros, convenci- 
dos dei soporte clerical, se acer- 
can ai sindicalismo de sacristía. 
Aparte unos muchachos enamo- 
rados de Ia mística anarquista, 
nosotros no disponemos en Espa- 
na que de hombres cincuentones, 
y aún con más edad a cuestas, 
dispuestos a realzar nuestra sin- 
dical pese a H soledad y ai peli- 
gro de abandono a que están ex- 
puestos por carência de esa soli- 
daridai internacional que los de- 
más sindicalistas dei país disfru- 
tan. El único espaldarazo, ei so- 
lo soporte, estos esforzados com- 
paneros Io tienen en nosotros. y 
si nosotros los decepcionáramos 
una vez más con nuestras renci- 
Ilas, mereceríamos Ia condena- 
ción de centenares de miles de 
madres esnafiolas en clamor unâ- 
nime. ;.Hemos meditado lo sufi- 
ciente Ia grau resnonsabilidad 
(ahora que tanto se habla de ella) 
que nos alcanza. cuando malo- 
gramos ei êxito de Ia causa, ha- 
biendo, tantos miles de herma- 
nos nuestros, ofrendado tranqui- 
lidad, salud y vida por ella? 

Bien se nos alcanza que Ia li- 
teratura denrimente que nos am- 
bienta puede extorsionar nues- 
tro deseo o darnos a creer que 
lo supérfluo es mejor que lo bá- 
sico. La historia de los hombres 
rebosa confusionismos y errores, 
y en nviestro caso seria lamenta- 
ble Ia resurrección dei yerro, por 
ei dano irrenaraMe nue un ter- 
cer tropiezo (1933. 1945. 1965...) 
portría irrogarnos. Puerfe haber 
auienes   osen   jugar   fuerte   creí- 

dos ya de que ei Movimiento ca- 
balga un ClavilefiO', un caballo 
de ilusiones, y que lo menos pue- 
ril es agregarse a Ia sociologia 
hacedera (?) dei Estado. Todo son 
opinones, todo son libertades que 
no niegan a nadie. Pero lo nues- 
tro es cosa vivida, realidad pa^ 
tente, hecho tan consumado, que 
ya Ia historia imparcial Io- reco» 
ge. El silencio orquestado o coin- 
cidente de los partidos con res- 
pecto a Ia Confederación ha sido 
roto, puesto que libros aparecen 
ocupándose de nuestras ideas y 
de Ias consecuencias morales, po- 
líticas y econômicas de Ias mis- 
mas. El franquismo, haciéndole 
ei caldo gordo ai comunismo ai 
ocuparse sistematicamente de un 
sindicalismo marxista que en Ias 
regiones de raigambre anarquis- 
ta prácticamente no existió. ha 
sido puesto en evidencia, sin si- 
quiera mentarlo, por cronistas 
de Ia verdad recientemente apa- 
recidos en Ia propia Espana. 

Que en Ia península no dispon- 
gamos de grandes sindicatos y 
que Ia juventud de hoy. no fran- 
quistizada, pero desidealizada por 
Ia corrupción y Ia tensión inqui- 
sitorial dei régimen, no responda 
a nuestros deseos. no implica que 

debamos sustraernos, derrengar- 
nos, ceder paso a los ajenos en 
gracia a una propaganda siste- 
mática y de grandes vuelos prac- 
ticada por dos totalitarismos: co- 
munista y franquista, y por Ias 
agencias de factura burguesa que 
más prefieren propalar Ia menti- 
ra y Ia antihistoria- que Ia ver- 
dad libertaria. 

Queremos decir, que contra 
viento y marea en Espana existe 
solera libertaria, conducta liber- 
taria, hechos de cariz estricta» 
mente libertarioi. Queremos decir, 
que una riqueza emocional, una 
fortuna de realidades positivas 
como Ias nuestras, ningún sector 
social O' político seriai Io suficien- 
temente imbecil para desdenar- 
lo, y esa imbecilidad no nos ca- 
gera a nosotros. En antegnerra 
era más difícil sostenerse encima 
de Clavileno, cabalgar una nube 
de ilusiones, y, sin embargro. pro- 
pagábamos y combatíamos segu- 
ros, convencidos, esperanzados. 
Hoy que nuestras ideas han pa- 
sado por ei tamiz de Ia práctica, 
que se hallan imantadas de ve- 
rismo. seria inconcebible que Ias 
posponiéramos en favor de un 
sindicalismo de nevera, de vejez 
con  caldo  de  leyes,  de  igxialita- 

rismo hablado, y con sanción bus- 
cada en ei archivo de Ia juris- 
prudência   democrático^-burguesa. 

Poços o muchos, tantos o me- 
nos presentes en ei palenque, 
quedamos co-mpaneros en Espa- 
na y en ei exilio, en tanto nues- 
tro crédito permanece, y aun au- 
menta, a medida que nuestro his- 
toriai y nuestro propósito son 
analizados. Grandes sábios exter- 
nos ai anarquismo caen en Ia 
cuenta de que este es tabla de 
salvación ante Ia crisis dei mun- 
do, y habrá que ser en casa me- 
nos espanoles para ver que nues- 
tro sindicalismo es un recurso 
nuevo para restablecer ei equilí- 
brio social humano. Con solo 
mantenernos constantes, unidos 
y firmes, no solo reconquistare- 
mos ei campo espanol, sino que 
nos introduciremos, moralmente, 
en todos los ambientes externos 
donde reina inmensa desazón a 
pesar de seguridades presumidas, 
pero de hecho fingidas. 

La realidad de hoy es furiosa^ 
mente autoritária, de donde ei 
fracaso de Ia sociedad. Queda por 
experimentar ei comunismo liber- 
tário, y bien haya ei companero 
que en ia hora de Ia verdad este 
presente. 

LA NECESIDAD DEL MOMENTO SOCIAL 
y Ia renovadora de Ias actividades progresivas 

(Continuación y fin) 

DESPUES de una victoria se per- 
fila ei peligro <le Ias influencias 
autoritárias. He aqui lo que ai 

respecto propone Kropotkin, algo que 
no se discutló mucho y que vale Ia 
pena examinemos en Ia éposa de Ias 
pretensiones totalitárias. Propone tra- 
bajar ai mar geri. Este toncepto se- de- 
riva de sus estúdios históricos... «Èn 
Ia Gran Revolución de 1789-1794, Ias 
secciones de Paris, y de otras gran- 
des capitales y los Municipios revolu- 
cionários en los pequenos poblados 
fueron los que, superando a Ia Con- 
vención y a los órganos provinciales 
dei Gobierno revolucionário, se dis- 
pusieron a ensayar tentativas de re- 
construcción econômica y de libre 
acuerão de Ia socieâaã...y> Para Ia 
Comuna (cuya historia le interesaba 
por aquellos anos, pero Que no podia 
escribir sin permanecer cierto tiempo 
en Paris) vió aquellas tendências más 
avanzadas representadas por los que 
comprendían «que ei pueblo no sola- 
mente no debe dejar Ias armas, sino 
que ha de mantener ai margen dei 
Consejo (miembros de Ia Comuna) su 
organizaeión íntima, sus grupos fede- 
rados. De estos grupos, y no dei 
Ayuntamiento (Hotel de Ville), ha- 
bían de salir Ias medidas necesarias 
para ei triunfo de Ia Revolución. 
Desgraciadamente se dió una cierta 
modéstia en los revolucionários po- 
pulares apoyados en prejuicios auto- 
ritários, muy arraigados en aquella 
época, lo que llevó a los grupos fe- 
derados a Ia ignorância total dei Con- 
sejo (ia Comuna) actuando como si 
esta no hubiera existido y abriendo 
una era nueva de construcclón so- 
cial.» 

Estas líneas contienen, dicho sea ai 
margen, lo que ai historiar Ia Co- 
muna hubiera tratado de probar Kro- 
potkin. Se trataba de Ia parte avan- 
zada de esta federación de batallo- 
nes de Ia guardiã nacional, formada 

^BírSiempre de actnalidad 
GRAVOSO sobre los sujetos, en- 

vidicso dei vecino, ei Estado es 
opresión en ei interior y gue- 

rra en ei exterior. Con ei pretexto de 
ser órgano de Ia seguridad púDlica, 
es por necesidad expaliador y violen- 
to ; y con ei pretexto de custodiar Ia 
paz entre los ciudadanos y los parti- 
dos, es provocador de guerras vecinas 
y lejanas. LJama bondad a Ia obe- 
diência, orden al silencio, expansión 
a Ia destrucción, civilización al disi- 
mulo. Como Ia Iglesia, es hijo de Ia 
común ignorância y de Ia debilidad 
de los más. A los hombres adultos se 
manifiesta tal cual es: ei mayor ene- 
migo dei hombre desde ei nacimien- 
to a Ia muerte. 

Cualquier dano que pueda a los 
hombres derivar de Ia anarquia, se- 
rá siempre menor que ei peso dei Es- 
tado sobre ei cuello. 

Sienten los hombres este peso, y 
al cambiar Ia forma dei Estado pe- 
riodicamente, se dan cuenta de ma- 
tar e clitellas: Ia forma cambia ei vo- 
lumen, pero no disminuye ei peso. Y 
este cambio de formas podia tal vez 
ser bueno con respecto a reivindica- 
ciones especiales ; pero cuando no se 
lucha ya por este o aquel derecho o 
deber, sino por Ia suma de los dere- 
chos y de los deberes, todas Ias for- 
mas quedan superadas y ei Estado 
resulta menor que ei fin. 

Contra ei Estado tiran los anarquis- 
tas y no retornan a ia teoria de Rou- 
sseau:  no intentan rehacer Ia Natu- 

raleza, sino interpretaria, porque alir- 
man que ei orden natural está en Ia 
anarquia. Asi como Ias moléculas, 
por ley de afinidad y de cohesión, se 
organizan, de igual modo se organi- 
zan los hombres, los cuales no nece- 
sitan de ningún poder opresor para 
vivir en sociedad. Precisamente por- 
que ei Estado es uno, es más homici- 
da. Dejad a los hombres entregados 
a si mismos, y cada uno se defende- 
rá y defenderá a los demás, mientras 
que al presente deben guardarse dei 
Estado. 

Quis custodiei custodem? 
Anárquico es ei pensamiento y ha- 

cia Ia anarquia camina Ia historia. 
El pensamiento de cada hombre es 
autônomo, y, no obstante, todos los 
pensamientos individuales se van or- 
ganizando en un pensamiento colec- 
tivo que mueve Ia historia. Y hacia 
Ia anarquia visiblemente camina Ia 
historia, agotando Ia vitalidad dei 
Estado y descubriendo cada vez más 
Ia antinomia insuperable entre ei ser 
dei poder central y Ia libertad dei 
hombre. 

Justificad ei Estado como queráis; 
consagradlo, trasladando a él ei Dios 
de ia Iglesia; hacedlo güelfo, gibeli- 
no, burguês, teocrático, monárquico 
o republicano: siempre os dareis cuen- 
ta al fin de que tenéis al cuello un 
tirano contra ei cual protestaréis de 
contínuo en nombre dei pensamiento 
y de Ia Naturaleza. 

Giovanni  BOVTO 

en ei sitio de Paris, y cuyos delega- 
dos fueron los que formaron ei Co- 
mitê' Central. Este Comitê según los 
nuevos hombres de Estado de Ia Co- 
muna elegida ei 26 de marzo no te- 
nian razón de ser entonces, mien- 
tras que ei Comitê pensaba nada me- 
nos que, en marcharse. Hubo rivali- 
dades y enemistad.es. De durar Ia Co- 
muna se hubiera producido hostili- 
dad entre Ias dos fracciones. Si en- 
tre Ia minoria socialista de Ia Comu- 
na y los delegados avanzados dei Co- 
mitê hubiera habido relación —y es 
probable que Ia hubo—, un dia u 
otro, Ia mayoría jacobina de Ia Co- 
muna hubiera expulsado a los otros 
o los hubiera fusilado. Si treinta 
anos antes hubiera recogido Kropot- 

por Max NETTLAU 

kin, en Ginebra o en Londres, estas 
actuaciones incipientes hubierc podi- 
do poner en claro algo de le que 
quedo a oscuras. Treinta o cuaren- 
ta anos después de 1871, esta tradi- 
ción debió estar muerta o poço me- 
nos y hubiera habido ei riesgo de 
exagerar Ias proporciones de estas co- 
mentes tan mezcladas. 

Se comprende Dien que insista so- 
bre Ia acción directa local, creado- 
ra de Ia vida social nueva por in- 
fluencia de los iniciadores libertários 
sin contar con ninguna pretensión au- 
toritária cualqulera que fuera su ori- 
gen. Malatesta pensaba lo mismo y 
sobrevivió ei espiritu de Ia Alianza y 
de Ia Praternidad de Bakunin. 

No fue Kropotkin ei hombre dei 
comunismo anarquista al minuto o 
en veinticuatro horas, ni ei hombre 
capaz de abdicar ante ei sindicalis- 
mo, como han pretendido algunos. 
Pue quien comprendió mejor Ias di- 
ficultades de Ia transformación so- 
cial, que tantas causas hacen necesa- 
ria e inevitable, y buen número de 
factores hace posible, mientras que 
obstáculos graves, subsistentes toda- 
via, y Ias primeras tentativas eran 
necesariamente imperfectas si no eran 
abortivas. 

No perdia sus esperanzas y procu- 
raba con ahinco analizar y separar 
los conceptos, a buscar los elemen- 
tos vivos y activos "ara coordinarlos. 
Dijo tal vez más que nunca que era 
ei tiempo de los sembradores de ideal 
ei tiempo de los sembradores de ini- 
ciativas. De nuevo preconizaria au- 
dácia y más audácia y comprendería 
perfectamente Ia nulidad intelectual 
y ética de sus adversários, cuales- 
quiera  que fuera. 

Europa está muy enferma pero no 
en Ia agonia. Un médico con expe- 
riência social seria probablfcmente ei 
más indicado para diagnosticar "on 
exactitud y proponer remédios. Es 
preciso darse cuenta de Ias fuerzas 
atrofiadas, de Ias que están vivas y 
de Ias que están debilitadas. Es ne- 
cesario conocer lo que son perjuicios 
primários y secundários, lo que son 
recursos y defensas generales dei or- 
ganismo y apreciar Ias posibilidades 
de curación lenta o rápida. Virtual- 
mente, ei socialismo parlamentario 
se extinguió corno tal (socialdemocra- 
cia) o bien se confundió con los par- 
tidos de izquierda (Inglaterra, Pran- 
cia), oi se convirtió en uno de tantes 
partidos gubernamentales moderados 
(Países Escandinavos). No es fascista, 
ni quiere declararse bolchevique. Es- 
tas son dos virtudes que más bien po- 
dríamos calificar de modestas. Pier- 
de terreno a pesar de todo, contando 
con los que proponen planes quin- 
quenales y otras  panaceas  de  signo 

social. Esto es lo que se hace en Bél- 
gica, en Prancia y en Holanda, su- 
poniendo un esfuerzo para Ia teoria 
dei Estado, paralelo al fascismo y al 
bolchevismo. La reacción se dirige en 
todo ei mundo hacia Ia parálisis de 
todas Ias fuerzas progresivas, y quie- 
re Ia ser^umbre absoluta,' ei pro- 
fundo' sUí^M^de Ias edades pretéritas. 
Esta pretentión no puede ser produc- 
tiva, no puede realizarse más que a 
expensas dei signo de vida, reducido 
ya, de Ia expoliación, o a expensas 
de Ias aventuras guerreras, choritage 
mundial, puesto que puede producir 
por si otras guerras. 

La carrera dei fascismo está con- 
tenida y no tiene más recurso que 
hacerse recompensar para no proce^ 
der de peor manera. Los otros Esta- 
dos creo que están a punto de con- 
trolar y localizar al fascismo, conte- 
niéndolo poço a poço. Es posible que 
esta localización dei mal se haga sis- 
tematicamente por fuerzas poderosas, 
pero también es cierto que estas fuer- 
zas no tienen interés en dar libertad 
a Ias desdichadas muchedumbres, 
porque Ia impotência de estas en Ia 
época presente no es perjudicial para 
sus rivales comerciales y porque su 
estatismo extremista permite a los de- 
más Estados, ampliar su influencia, 

(Sigue en Ia pág.  2.) 

LAS   PREOCUPACIONES   DE  JOHNSON 

TODO jefe de gobierno, todo jefe de partido, 
todo dirigente «consagrado» e inamovible, de 
no importa que organizaeión política o sin- 

dical, se halla sujeto a imperativos insoslayables. 
En prlmer lugar debe hacer creer a sus gobernados, 
si es jefe de estado; a sus dirigidos, si se trata de 
jefe de partido; a sus electores, si èl caso es ei de 
una organizaeión, que gobernados, dirigidos o elec- 
tores gozan de Ias enteras prerrogativas de Ia de- 
mocracia, o de «Ia libertad de opinión». Que en todo 
lugar y momento pueden exigir cuentas «al hombre 
de Ia hora». Pero queda siempre opción y facilidad, 
a «este hombre de Ia hora», para hallar motivacio- 
nes y justificantes a todas y cada una de Ias deci- 
siones o actitudes, bien sea para trazar Ia línea ge- 
neral de conducta al conjunto social que de él de- 
pende, o bien sea para desembarazarse de adversá- 
rios supuestos o reales. Una cierta mística a Ia per- 
sonalidad  sirve  a tales  fines. 

Johnson, ei jefe de los Estados Unidos, tiene sumo 
cuidado y suficiente habilidad para hacer creer a sus 
administrados, que todos sus gestos, actos, declara- 
ciones, planes y gestiones, corresponden a necesi- 
dades directas e inaplazables dei pueblo norteameri- 
cano. Contra todos los vientos conduce Ia barca dei 
Estado en águas procelosas y en condiciones atmos- 
féricas amenazadoras. Pese a todo ello sus adminis- 
trados creen a pies juntillas —salvo Ias excepcio- 
nes que se hallan siempre en cada naclón, organi- 
zaeión o partido— que ei digno guia de los' destinos 
de América y dei mundo, cumple su transcedental 
misión en condiciones tales que le hacen imprescin- 
dible, providencial, irremplazable... Los que nos re- 
clamamos dei federalismo libertário, sabemos —de- 
bemos saberlo, sino ^a que viene predicarlo?— que 
ei valor fundamental de todas Ias ectividadeg huma- 
nas, reside en Ia libre iniciativa de las disgregadas 
minorias que componen Ia base de las sociedades, 
minorias siempre sometidas a Ia vigilância preven- 
tiva de los ostentadores dei poder, o de Ia «direc- 
ción» de pueblos o de organizaciones. 

LA   ALIANZA   PARA   EL   PROGRESO 

Las más hábiles maniobras no bastan a Ia perpe- 
tuación dei centralismo. Ante ei resurglr de Ia opi- 
nión libre se resquebraja toda pretensión monopo- 
lista, y cuanto más fuerza impone ei poderoso rea- 
firmado en Ia ley dei más fuerte, con más vigor se 
manifiesta ei descontento y se organiza Ia oposición 
y Ia resistência. 

Las hábiles previsiones dei presidente Kennedy, se 
hallaban condenadas al fracaso, a corto o largo pla- 
zo. Se atribuye a su iniciativa y cuenta Ia creación 
de Ia, famosa Alianza para ei Progreso, destinada en 
apariencia a favorecer ei desarrollo econômico y so- 
cial de los paupérrimos países de América Latina. 
Se trazaron planes y sobre todo se adelantaron pro- 
mesas que en ciertos espíritus provocaron esperanza 
y en otros entusiasmo. Se pretendia olvidar que Ia 
iniciativa correspondia a las apremiantes necesida- 
des expansionistas de Ia gigantesca industria norte- 
americana. Se trataba de «ayudar a comprar» mer- 
caderías que no lograban salida y, en todo caso, con- 
tribuir a crear cíertas industrias compiement/aria1? 
—no de competência— susceptibles de enriquecer èl 
potensial  estadounidense. 

A los cuatro anos de lanzado ei plan, los países 
supuestamente beneficiários, se aperciben que las 
trabas econômicas impuestas por ei prestamlsta por 
médio de aranceles y de tratados, les situa en con- 
diciones de obligada dependência a las directivas no 
solo econômicas, sino también políticas, dictadas por 
ei  coloso nortefio. 

Resultado: Chile se resquebraja y reclama a Ia 
Alianza hechos y no promesas, reivindicando de pa- 
so su libertad de iniciativa en cuanto a directivas 
políticas. Cuba se enfrento hasta ei extremo de ha- 
cer necesaria su expulsión. Un hábil movimiento de 
titnón permitió crear en ei Brasil agudo problema 
interno con desenlace favorable para con los parti- 
dários de Ia «línea» yanqui. Uruguay, con su tradi- 
ción antimilitarista, se niega a contribuir con sol- 
dados que no tiene, a Ia fuerza interamericana que 
habría de servir a liquidar conatos subversivos, o a 
mantener, como en Santo Domingo, ei predomínio 
de las fuerzas reacclonarias. La subversión progresa 
en Peru, donde hasta ei «aprismo», ayer sedicente 
revolucionário, se alarma y se suma a Ia actitud dei 

GREGORIO QUINTANA 

gobierno derechista que obtuvo apoyo en Estados 
Unidos. Se utilizan todos los médios modernos, des- 
de Ia aviación a los gases, pasando por Ia artilleria, 
para dominar Ia revuelta de los indios. «Nada de 
prisioneros», fue Ia voz de mando gubernamental. 
En Venezuela se acentua ei extremismo terrorista y 
en Colômbia, esta misma semana, las bombas des- 
truyeron oleoduetos pertenecientes a empresas nor- 
teamericanas. La situación es confusa en Bolívia y, 
en cuanto a Santo Domingo se pudo leer esta sema- 
na, que las que figuran como autoridades provisio- 
nales protestaron contra Ia ingerência de Ia E.O.A., 
que pretende imponerles elementos como ei general 
Wessln, ex-lugarteniente de Trujillo y uno de los 
causantes de las masacres que no se sabe aún si 
habrán terminado de verdad. Santo Domingo cons- 
tltuye una prueba tangible de las tenebrosas maqui- 
naciones de Ia Cl.A.; dei fracaso de Ia Alianza pa- 
ra ei Progreso y de Ia supeditación de Ia O.E.A. a Ia 
directiva  yanqui. 

LA  SUBLEVACION  DE  LOS  NEGROS 

De nada vale que Johnson firme papeles y decre- 
tos autorizando a los negros a votar. No se trans- 
forma una mentalidad a base de leyes, discursos y 
zarandajas de Ia misma índole. El negro es ei igual 
dei Manco cuando se trata de que participe en Ia 
guerra, en Europa o en Vietnam. Un blanco se ne- 
go estos dias a participar en Ia guerra «defensiva» 
contra ei comunismo —como se dice^—, y un negro 
escogió Ia huelga dei hambre con ei mismo objeto. 
Logicamente Ia ley determinará para ambos en pa- 
ridad de obligaciones y de derechos. Pero en lo más 
recôndito dei cérebro de una gran mayoría de norte- 
americanos, un negro es un ser despreciable. Menos 
que  un  animal.   Jamás  al  nível  dei  hombre. 

Y los negros tratan de demostrar a los blancos 
que por lo menos en Un aspecto, pueden equivaler- 
se sin que se ofrezcan dudas. Pueden dar Ia prueba 
de que son tan brutos como los propios blancos, 
que también pueden utilizar ei ódio, las armas, ei 
salvajismo... En Ia ciudad de Los Angeles incendia- 
ron, saquearon, se batieron... La mentalidad predo- 
minante en Estados Unidos necesita de choques emo- 
cionales para entrar en razón. La descriminación 
prosigue en escuelas, en comércios, en transportes, 
en viviendas, en las calles y hasta en los sindicatos. 
La aberración dei obrero norteamericano se iguala 
a Ia de los obreros de todos los países. En todos los 
meridianos se manifiesta desconfianza, desprecio, no 
poças veces ódio, hacia ei obrero extranjero, tanto 
más cuando este obrero llega de países miserables 
de donde se ve forzado a salir en busca de pan. En 
Estados Unidos se sigue Ia misma regia, y ya hemos 
sefialado en otras ocasiones casos concretos que des- 
merecer, calidad moral al «blanco» sindicalizado, por 
su actitud contra ei «negro», a quien repetidas ve- 
ces no se admite en ei mismo sindicato. 

El derecho a] voto no terminará con las rebelio- 
nes de Harlem, Los Angeles o Chicago. Hasta que ei 
«negro» no se sienta ciudadano indiscutido, con to- 
dos los derechos de los otros ciudadanos, se verá 
forzado a todos los recursos para manifestar su pro- 

' \ 
COJVTRADICCTON   EN   VIETNAM 

La actitud de Washington, como Ia de Moscú, 
frente al conflicto vietnamita, ofrece un ejemplo de 
los malabarismos a que recurre Johnson en su ful- 
gurante carrera política. Nadie ignoraba, pero ca- 
da dia se confirma mejor, que ei Vietcong utiliza 
armas soviéticas de primera calidad. No obstante, se 
comprueba ei trato sigiloso entre ambas potências, ia 
rusa y Ia norteamericana, para mantener ei «statu 
quo» de Ia «convivência pacífica», todo y continuan- 
do cada uno de ellos en sus respectivos estribillos dei 
«anti imperialismo» o dei «anti comunismo». En 
cuanto al tercero en discórdia, Ia China, se contenta 
con lanzar denue.itos contra ambos, tomando todas 
las precauciones posibles para que Ia cosa no llegue 
a más. 

Las preocupaciones de Johnson son mayores que 
las de otros jefes de Estado, en Ia medida en que 
Estados Unidos afronta responsabilidades multilate- 
rales. Pero todo usufruetuario dei poder, en no im- 
porta cual de sus formas, se enfrenta con las mis- 
mas   responsabilidades   morales. 

ijHemos  dicho  morales? 

Frases selectas de Rodolfo Rocker 
FUE una gran íatalidad que ei 

socialismo libertário de los paí- 
ses latinos, donde ha sido más 

fuerte Ia internacional, fuera impul- 
sado después de Ia guerra francopru- 
siana, de las derrotas de Ia Comuna 
de Paris y de las insurrecciones can- 
tonalistas espanolas (1873), por médio 
de las leyes de excepción de Ia reac- 
ción victoriosa, durante largos anos, 
al escondrijo de un movimiento clan- 
destino. Durante ese período se desa- 
rrollaron en los demás países, prin- 
cipalmente en Alemania, los llama- 
dos partidos obreros socialistas, una 
nueva institución en ei movimiento 
obrero que anudaba sus aspiraciones 
a las tradiciones de los comunistas 
de Estado franceses y de los chartis- 
tas. Al conformar más y más esos 
nuevos partidos su actividad a Ia ac- 
ción parlamentaria de Ia clase obrera 
y al ver en Ia conquista dei poder 
político Ia primera condición para Ia 
realización dei socialismo, crearon 
paulatinamente una ideologia, funda- 
mentalmente distinta de Ia ideologia 
socialista que perseguían los trabaja- 
dores de Ia primera Internacional. El 
parlamentarismo, que asumió en los 
partidos obreros rapidamente una po- 
sición dominante, sedujo una canti- 
dad de elementos pequeflo-burgueses 
y de intelectuales ansiosos de hacer 
carrera en ei campo de los partidos 
socialistas, lo cual ayudó a acelerar 
ese proceso más aún. * * * 

Estamos convencidos que Ia libera- 
ción de Ia clase obrera unicamente 
puede realizarse por los médios que 
nosotros propagamos constantemente 
entre las masas y por eso debemos 
tener en cuenta siempre Ia indepen- 
dência orgânica de la A. I. T. en to- 
das las circunstancias, si no quere- 
mos destruir de otro modo, con las 
propias manos, la obra que hemos 
creado. 

* * * 
Es claro y comprenslble que la 

A.I.T. no tiene nada que ver con 
esas tendências. Se trata aqui de co- 

mentes diametralmente opuestas a 
su actitud, tanto teórica como táctl- 
ca. También es natural que una ac- 
ción común de tendências diversas, 
de las cuales unas limitan su activi- 
dad casi exclusivamente parlamenta- 
ria, y la otra asegura sin césar a los 
trabaj adores que solo alcanzarán sus 
fines por la. via de la acción directa, 
es imposible. No rechazamos la ac- 
ción política, pues toda gran lucha 
econômica, toda propaganda antimi- 
litarista o antiestatista, son en si y 
por si de naturaleza política; pero 
rechazamos aquella acción político, 
que se expresa en la actividad parla- 
mentaria porque vemos en ella una 
desviación de los trabajadores. * • * 

A eso se aflade que los partidos 
comunistas, por su método jesuitice 
de la formación de núcleos dentro de 
otras organizaciones a fin de des- 
truírlas, se ha convertido en un pe- 
ligro especial. Fue ese hecho ei que 
llevó a los anarquistas sindicalistas 
de Alemania, en su congreso de Dü- 
sseldorf, a aprobar la resolución, se- 
gún la cual los miembros de un par- 
tido político no pueden ser miembros 
de  su organizaeión. 

* * * 
Según mi opinión, una cooperación 

estrecha y saludable con los grupos 
ideológicos antiautoritarios, en tanto 
que reconocen la necesidad de la or- 
ganizaeión ryndical y ayudan a fo- 
mentar la íinalidad de la A.I.T., no 
solo es posible, sino que es también 
altamente deseable. Seria estúpido 
querer colocar esas agrupaciones al 
mismo nivel de los partidos políticos. 
En Espana, por ejemplo, hemos vis- 
to que desde ei tiempo de la prime- 
ra Internacional ha tenidó lugar una 
cooperación armónica entre los ca- 
maradas anarquistas y ei movimiento 
sindical, lo cual fue beneficioso para 
ei movimiento en general, y seria 
muy lamentable que se perturbara 
jamás esa situación allí. El anarquis- 
mo ha inspirado en Espana los sin- 
dicatos y les ha dado objetivo y di- 

rección, y por otra parte, ei movi- 
miento sindical ha preservado a los 
anarquistas de la perdida dei con- 
tacto con ei movimiento obrero y sus 
luchas cotidianas. 

* 
Hay también posibilidades en que 

no se trata unicamente de coopera- 
ción con tendências espiritualmente 
afines, sin© que tal cooperación es 
condicionada con otras tendências dei 
movimiento  obrero,   aun  cuando sus 

aspiraciones se oponen a las nues- 
tras. Tales casos determinados por 
los acontecimientos repentinos de na- 
turaleza social y política de un modo 
espontâneo. 

* * 
Pero cualesquiera que sean las me- 

didas y las alianzas a que nos impul- 
sen las circunstancias, no debemos 
nunca perder de vista la independên- 
cia de nuestras organizaciones nacio. 
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Fluorescencias 
No devuelvas mal por mal, mez- 

quindad por mezquindad, ni humi- 
llaciones y desprecios con ei mismo 
vil metal. 

2 
Hay que anhelar llegar al final de 

la jornada como árbol viejo al que ei 
viento arranco las hojas y sabe so- 
breponerse al dolor que producen las 
espinas clavadas en su savia sin de- 
jar de florecer. 

3 
Un   na lejano ei rosai se ha de se- 

car,   pero   permanecerá   impoluta   la 
idea  sublime que  animo  la vida. 

4 
Vivimos en la hora de la luz para 

lo externo,  pero la humanidad  tiene 
todavia en ei alma al hombre primi- 
tivo, egoísta y grosero. 

5 
Cuando   escribo   lo   hago   pensando 

en todos los que sufren ei desampa- 
ro de que los  hace vlctlmas  todo lo 
que detenta  alguna  potestad. 

6 
Si sabes seguir la ruta recta be- 

biendo cada dia un poço de amargu- 
ra dei cáliz de la vida, si mueres un 
poço cada dia y no obstante eso sa- 
bes bendecir la vida, tú eres de esos 
héroes que los «calificados» no can- 
tan por pura envidia. 

No te importe buscar una sonrisa, 
aunque  la indiferente  humanidad  te 
la   niegue  con   torpeza   y   desamor. 

8 
No seas mezquino, realiza algún es- 

fuerzo para servir, busca un foco de 
luz. No seas de los que solo viven la 
locura de la vida mareados por su 
propia estúpida vanidad, rodeados de 
una falsa apariencia que nunca su- 
pieron siquiera simular bien. No mar- 
ches por ei mundo con ei vistoso 
manto de los vanos pensamientos, ni 
pienses solo en comer, bailar, jugar 
a la baraja o amar todo lo supérfluo 
de la vida. 

9 
Si tienes vicios, domínalos, Nunca 

será anarquista, quien se deja domi- 
nar por ei vicio. 

10 
El anarquismo exige dei hombre y 

la mujer conscientes muchos sacri- 
fícios ; sacrifícios que no siempre ei 
hombre y la mujer consciente son ca- 
paces de hacer. He ahi ei por qué 
todo verdadero anarquista considera 
a los sacrifícios que la idea implica, 
tan solo como una satisfacción grata 
dei deber cumplido. Y los transfor- 
ma  en  alegrias. 

COSMOS 
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